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2manydjs  (dj  set),  Adam  Beyer,  Agnostic  Front,  Andy  C  feat.  2Shy,  Anti-Flag, 
Autechre,  C2C,  Camo  &  Krooked,  Cari  Craig  feat  Mike  Banks  (üve), 

Cashmere  Cat,  Chinese  Man,  CocoRosie,  Danny  Brown,  DJ  Fresh,  Dub  Fx, 
Electric  Wizard,  Fear  Factory,  Flume,  Fritz  Kalkbrenner  live,  Gojira,  Goose, 
Hatebreed,  Infected  Mushroom,  Jon  Hopkins,  Julio  Bashmore,  Jungle, 
KAYTRANADA,  KLangkarussell  üve,  KRS-One,  Kvelertak,  La  Muerte, 

Marcel  Dettmann,  Modeselektor  dj  set,  Ms.  Lauryn  Hill,  Mo,  Nils  Frahm, 

Nina  Kraviz,  Nneka,  Noisia  feat.  2Shy,  Pendulum  dj  set  &  Verse,  Pusha  T, 

Rival  Sons,  Roni  Size  Reprazent  live,  Santigold,  SBTRKT,  Seth  Troxler, 
Siriusmodeselektor  Live,  Snoop  Dogg,  Squarepusher,  Sub  Focus  dj  set  featlD, 
Tchami,  The  Bloody  Beetroots  (SBCR  dj  set),  The  Strypes, 

The  Underachievers,  TheWombats,  Tiken  Jah  Fakoly, 

Tony  Allen  Review  feat.  Damon  Albarn  &  Oxmo  Puccino,  Young  Fathers,  Youssoupha, 

A  Place  to  Bury  Strangers,  A.  G.  Cook,  Agoria,  Âme,  Batida,  Ben  UFO,  Big  Freedia,  Black  Milk,  Black  Roots,  Blues  Pills, 
BRNS,  Calyx  &  Teebee  feat.  LX  One,  Cannibal  Ox,  Cari  Baràt  and  The  Jackals,  Carnage,  Circa  Waves,  Clouds,  Crookers, 
Deerhoof,  Defeater,  Detroit  Swindle  live,  Dirtyphonics,  Dixon,  Dj  Hazard,  Dj  Tennis,  Dope  D.O.D.,  Drenge, 

Ed  Rush  &  Optical,  Evian  Christ  live,  Floating  Points,  George  FitzGerald,  Glass  Animais,  Great  Mountain  Fire, 

GUTS  live  band,  High  Contrast  feat  MC  Stamina,  Horace  Andy,  James  Holden  live,  Joris  Delacroix  dj  set,  Josef  Salvat, 
Kaaris,  Kate  Boy,  Kiasmos,  KiNK  live,  Klub  des  Loosers  live  band,  La  Fine  Equipe,  LA  Priest,  La  Smala, 

Lee  Fields  &  The  Expressions,  Lefto,  Little  Big,  Lofofora,  Lone  live  A/V  ft.  Konx-om-Pax,  Max  Cooper  présents  Emergence. 
Modelsoo,  Moon  Duo,  Nozinja  live,  Omar  Souleyman,  Palma  Violets,  Pan-Pot,  Panda  Dub,  Paranoid  London, 

Protoje  &  The  Indiggnation,  Raury,  Recondite,  Rejjie  Snow,  Robert  Hood,  Rone  live,  Rodhàd,  S.P.Y.  feat.  MC  LowQui, 

Salut  c’est  cool,  Scuba,  Simian  Mobile  Disco  live,  Skepta,  Sôlstafir,  Starflam,  Suicide  Silence,  Sunn  O))),  Superpoze  live, 
Terror,  The  Black  Dahlia  Murder,  The  Bohicas,  The  Drums,  The  Prototypes  feat  MC  Félon,  The  Van  Jets,  The  Very  Best, 
Timber Timbre,  Tokyo  Ska  Paradise  Orchestra,  T ropkillaz,  Unknown  Mortal  Orchestra,  Worakls,  Yelle,  Yung  Lean  &  Sadboys, 

A  Notre  Tour  feat  Lomepal.  Caballero.  La  Smala.  Exodarap.  J  C  R  &  Ysha,  Acid  Arab  live,  Acid  Baby  Jésus,  Ackboo  fe at  Green  Cr os  .  AKS,  Al'Tarba  &  DJ  Nix’on,  Alaska  Gold  Rush, 
Alesia,  Alo  Wala,  And  So  I  Watch  You  From  Afar,  Andromakers,  Apashe,  Atomic  Spliff,  Baz  &  Simplistix  feat  MC  Skywalker,  Benjamin  Damage  &  Doc  Daneeka, 

Betraying  The  Martyrs,  Channel  One  •  Matic  Horns,  CJ  Fly.  Clap!  Clap!.  Claude  (aka  Fulgeance)  Live,  Compuphonic,  Crucial  Alphonso  feat  Irie  ILodica  &  Missing  Link, 

Dario  Mars  &  The  Guillotines,  Darius,  DC  Breaks  feat  MC  Carasel  DC  Salas,  débruit,  Deez  Nuts,  Demi  Portion,  Den  Sorte  Skole,  Dimension,  Dream  Koala.  Eagulls,  Eptic, 

Fabrice  Lig  live,  Fatima  (&  The  Eglo  bandl,  FKJ,  FùGù  Mango  rneets  Binti,  Gamma  Sound  feat  Rudy  Roots,  GoGo  Penguin,  Husbands,  Igorrr,  Isaac  Delusion,  It  It  Anita,  J  Rocc, 

Jah  Free,  Jahg,  JeanJass,  Jessicag3,  Joachim  Pastor,  Joe  Ford,  John  Coffey,  Jonathan  Toubin,  Joy  Weltboy,  Kasra,  Kennedy’s  Bridge,  Kero  Kero  Bonito,  Kid  Francescoli, 
Krokodil,  Laetitia  Sheriff,  Le  Colisée.  Little  X  Monkeys,  Lomepal,  Losco,  LTGL.  Mad  Codiouf,  Mars  Red  Sky,  Maztek  b2b  Emperor,  Meridian  Brothers.  Mickey,  Mochélan  Zoku, 
Mugwump  live,  Mungo's  Hifi  feat  Solo  Banton  &  Charlie  P,  My  Diligence,  Nicolas  Michaux,  Nothing  But  Thieves,  Old  Jazzy  Beat  Mastazz,  Optiv  &  BTK,  Orange  Goblin, 

Orlando  Julius  &  Heliocentrics,  Perc  live,  Radium,  Raketkanon,  Rangleklods,  Raw  District  Recorders,  Reggaebus  Soundsystem,  Resonators,  Romare  live,  Roscoe,  Sanzio, 
Seven  Davis  Jr,  Snakehips,  Songhoy  Blues,  Soviet  Suprem,  Spagguetta  Orghasmmond,  Submotion  Orchestra,  Suns  of  dub  présents  Evolution  Of  Dub  feat  Addis  Pablo.  Earli6. 
Exile  di  Brave.  Strawl  Prince  Alla.  Jah  Bami  and  the  Suns  of  Dub.  T.C.M.F.H.,  The  Black  Tartan  Clan,  The  Ex  and  Fendika,The  Geek  x  Vrv,  The  K.,  The  Scrap  Dealers,  The  Skints, 
THYLACINE,  Unlisted  Fanatic  feat  Saimn-I  &  Moonshine  Horns,  Vandal,  Vibronics  feat.  Jah  Mamyah,  Vuurwerk,  Weeding  Dub,  Wolves  Scream,  YellowStraps,  Your  Old  Droog. 
Za!,  Zion  Train,  Zola  Jésus 
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Quel  émerveillement  d’avoir  la  possibilité 
de  continuer  à  vous  adresser  cet 
éditorial  depuis  quarante-et-un  numéros 
orchestrés  magistralement  par  une 
rédaction  toujours  plus  motivée,  toujours 
prête  à  se  réinventer  et  à  créer  de 
nouvelles  possibilités.  Le  monde  change, 
la  société  évolue,  ses  acteurs  également, 
et  nous  avons  désormais  le  sentiment 
d’avoir  un  œil  légitime  et  présent,  que 
ce  soit  sur  les  pérégrinations  de  la  vie 
politique,  les  bouleversements  des 
mondes  musical  et  cinématographique. 
Nous  n’avons  toujours  pas  trouvé  la  sortie 
de  notre  labyrinthe  de  curiosités,  faut-il 
encore  qu’elle  ait  été  conçue,  et  c’est  dans 
cet  environnement  bouillonnant,  actif 
comme  jamais  que  nous  poursuivons 
notre  objectif  de  vous  transmettre 
nos  motivations,  nos  passions,  nos 
sensibilités.  La  jeunesse  n’est  pas 
une,  elle  se  compose  d’une  infinité  de 
jeunesses  différentes,  multiples  mais 
complémentaires,  c’est  un  mot  que 
jamais  nous  ne  prétendrons  représenter, 
mais  que  nous  voulons  refléter  dans  sa 
diversité,  sans  en  faire  ni  un  atout  ni  une 
contrainte,  mais  plutôt  un  fait,  au  service 
de  notre  compréhension  du  monde. 

Ce  mois-ci,  de  Selah  Sue  à  Renan  Luce  en 
passant  par  l’auteur  de  bande-dessinée 
Fabrice  Erre,  Boris  Vian,  Mad  Max,  ou  les 
festivals  du  mois  de  mai  dans  lesquels  nous 
nous  sommes  rendus,  tout  comme  avec 
les  sujets  bien  plus  durs  qui  touchent  à 
l’actualité,  nouspoursuivons  cette  mission. 

Baptiste  Thevelein 

Rédacteur  en  chef  et  directeur  de  la  publication 
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Le  magazine  Maze  est  gratuit  et  est 
édité  par  l'association  loi  de  1901 
Inspira-Maze,  déclarée  le  11  mai  2012 
à  la  sous-préfecture  de  Cherbourg- 
Octeville  et  parue  au  journal  officiel 
le  26  mai  2012.  Le  siège  social  de 
l'association  est  situé  au  33  rue  de 
Trottebec,  50100  Cherbourg-Octeville. 
Adresse  de  gestion  :  6  rue  de  l’Hermine, 

RNA  :  \X/5|ï2002l88.  SIREN  :  751793555- 
ISSN  :  2259-7867  CPPAP  :  0915W91947. 
Maze  Magazine  est  une  marque 
déposée  B  l'association  Inspira-Maze 
en  France  et  dans  d'autres  pays. 

Le  directeur  de  la  publication  est 
Baptiste  TheveLein.  L'hébergement 
du  site  web  maze.fr  est  assuré  par  la 
société  lifemaniak  Network  SA  (26, 
Avenue  la  PrailLe,  1227  Genève, 
Suisse).  Salut  à  toi  qui  a  pris  la  peine  de 
lire  les  mentions  légales.  Le  magazine 
Maze  est  le  titulaire  officiel  et  excLusif 
des  droits  de  propriété  intellectuelle 
portant  sur  son  contenu  en  France  et 
dans  le  i^Bde  entier  (sauf  mention 
contraire). 

Il  est  interdit  de  reproduire  et  d'utiliser 
les  marques  et  logos  présents  sur 
maze.fr  et  dans  le  magazine  Maze, 
de  copier,  traduire,  vendre,  publier, 
diffuser  et  copier,  numériquement  ou 
autre,  tout  ou  partie  des  informations 
présentes  sur  ce  site  sans  autorisation 
préalable  ou  mention  contraire. 

L'association  Inspira-Maze  et 
le  projet  Maze  Magazine  sont 
soutenus  par  La  ville  de  Cherbourg- 
Octeville,  le  ministère  de  la  culture 
et  la  communication,  la  commission 
européenne,  le  fonds  MAIF  pour 
l'éducation  et  Google. 

Le  magazine  Maze  a  adopté  une 
politique  publicitaire  responsable  en 
ne  proposant  que  du  contenu  extérieur 
correspondant  à  sa  ligne  éditoriale. 

L'association  Inspira-Maze  et  ses 
projets  sont  entièrement  bénévoles, 
les  comptes  arrêtés  et  les  différents 
documents  afférents  à  la  vie  statutaire 
de  L'association  sont  accessibles  sur 
simpLe  demande  par  email. 

Le  magazine  Maze  est  régi  par  des 
conditions  générales  d'utilisation  et 
une  politique  de  confidentialité.  Vous 
pouvez  consulter  ces  documents  sur 
mazemag.fr/legal. 

Vous  pouvez  contacter  la  rédaction 
du  magazine  Maze  en  utilisant  le 
formulaire  disponible  sur  la  page 
contact  cm  site  mazemag.fr  ou  par 
téléphone  au  02  22  06  83  29  (prix  d’un 
appel  locM:'  1 

Mise  en  f^e  :  Christelle  Perrin,  Niels 
Enquebecq,,  Baptiste  Thevelein. 
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Cinéma 

Festival  de  Cannes  2015 


Cannes, 
où  est 
ton  âme 


Cannes  fait  rêver  des 

générations  de  cinéphiles 

epuis  sa  création  parce  qu’il 
est,  dans  sa  définition,  le  festival 
du  cinéma  le  plus  international, 
celui  qui  a  découvert  les  plus 
grands  cinéastes  du  monde 
entier.  Il  est  aussi  célèbre 
pour  son  implication  politique, 
notamment  lors  de  la  grève 
pendant  les  événements  de  mai 
68.  Alors,  justement  à  sa  68ème 
édition,  que  reste  t-il  de  ces 
0  élans  humanistes  ? 


Cannes  avait  visé  grand  en  ayant  pour  prix 
d'honneur  La  fameuse  Agnès  Varda.  Compagne 
des  surréalistes,  épouse  de  Jacques  Demy 
et  surtout  femme  de  résistance,  femme  de 
modernité,  Agnès  Varda  représente  toute  une 
génération  de  cinéastes  dont  La  plupart  sont 
morts  aujourd'hui.  La  désigner  comme  prix 
d'honneur  pouvait  ressembler  à  un  hommage 
à  tous  ces  gens  pour  qui  le  cinéma  était  la  vie 
et  La  vie,  Le  cinéma.  Des  gens  comme  Truffaut 
ou  Orson  WeLLs  qui  avaient  en  mai  68  bLoqué  Le 
festival  de  Cannes  pour  témoigner  leur  soutien 
aux  manifestants.  Aujourd'hui,  Cannes  est  une 
sorte  d'AbsoLu  avec  majuscuLe,  hier  révoLté 
aujourd'hui  résoLu  comme  une  vieiLle  reLique 
institutionneLLe.  Beaucoup  disent,  et  c'est  en 
grande  partie  vrai,  que  sans  Lui  bien  des  fiLms 
ne  pourraient  pas  être  vus  mais  à  force  de  jouer 
avec  ce  pouvoir  totaL sur  Le  cinéma,  Cannes  perd 
de  sa  cinéphilie.  Pour  preuve  de  cette  influence, 
bien  des  fiLms  qui  n'ont  pas  été  sélectionnés  à 


Cannes  ne  connaissent  aucune  diffusion  inter¬ 
nationale  et  parfois  même  nationaLe  pour  des 
fiLms  où  La  censure  est  appliquée.  A  chacun  de 
juger  si  ceLa  est  positif  ou  négatif.  Être  nommé 
à  Cannes  est  L'assurance  du  fric  et  de  la  posté¬ 
rité.  Les  déçus  de  ce  business  n'ont  qu'a  aLLer  se 
faire  voir  aux  HaLLucinations  CoLLectives,  à  qui  La 
majuscuLe  va  bien  aussi. 

ALors  Cannes,  dis  moi,  n'as-tu  pas  peur  de 
perdre  un  jour  ce  monopoLe  ?  Parce  que,  et  pour 
une  fois  disons  «  je  »  ou  «  nous  »,  nous  avons 
quand  même  été  un  peu  tristes  de  constater 


que  Les  «  grimpeurs  des  marches  rouges  »  sont 
pLus  souvent  mannequins  que  cinéastes,  pLus 
souvent  businessman  que  cinéphiLes.  Et  puis 
parLons  un  peu  de  ton  paLmarès  Cannes,  parce 
que  oui  Là,  La  pouLe  chante  haut  dis  donc.  Sur 
dix-neuf  fiLms  en  compétition  officieLLe,  cinq 
sont  français  et  3  se  sont  vus  attribués  des  prix 
dont  La  palme  d'or.  A  propos  de  Palme  d'or, 
cette  année  Dheepan  est  L'heureux  gagnant. 
Film  sur  L'immigration  et  La  vie  dans  Les  cités.  IL 
est  certes  tout  à  fait  réducteur  de  Le  cantonner 
uniquement  à  ceLa  mais  tout  de  même,  quoi  de 
pLus  poLitique  que  ce  sujet  ?  RappeLons-Le,  ces 
dernières  années  Les  fiLms  à  La  Palme  d'or  ont 
été  :  Entre  Les  murs,  La  vie  d'AdèLe,  The  tree  of 
Life  et  Amour.  Cinq  fiLms  magnifiques  mais  cinq 
fiLms  uLtra-politisés.  ALors  où  faire  La  distinction 
?  Comment  choisir  :  Cannes  a-t-iLaimé  ces  fiLms 
pour  Leurs  qualités  artistiques  ou  pour  Leur  réso¬ 
nance  poLitique  ? 


A  travers  ces  pages  écrites  sur  Le  tas,  toutes 
ces  critiques  du  vif  vous  pourrez  constater  que 
cette  année,  Cannes  a  Loupé  de  sacrées  pépites 
qui  n'ont,  malheureusement,  reçues  aucun  prix. 
Mais,  tout  n'est  pas  manichéen  et  Cannes  et  ses 
paiLLettes,  Cannes  et  son  tapis  rouge,  ce  ne  n'est 
que  de  La  surface.  Le  vrai,  c'est  L'écran,  le  fiLm 
et  vous.  Ceux  qui  ont  vus  Leurs  poiLs  se  dres¬ 
ser  devant  Moutains  May  Départ  ou  Leur  coeur 
battre  face  à  Marguerite  et  JuLien.  Peu  importe 
L'enrobage,  Le  cinéma  sera  toujours  Le  cinéma.» 
-  Emma  Pellegrino 


«  Cannes  a-t-il  aimé  ces  films  pour  leurs  qualités 
artistiques  ou  pour  leur  résonance  politique  ?  » 
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Le  festival 

*  Papillons  de  Nuit 


©Marie  Madeleine  RemoLeur 


a  fêté  ses  15  ans 

* 

& 


Le  festival  Papillons  de  Nuit  proposé  pour  sa  quinzième 
s'est  tenu  les  22,  23  et  24  mai  édition  une  programmation 
à  Saint-Laurent-de-Cuves  riche  et  éclectique,  mêlant 
dans  la  Manche.  Comme  concerts  emblématiques  et 
chaque  année,  le  festival  a  belles  découvertes. 


Musique 


Au  cœur  du  bocage  normand,  cela  fait  désormais  15  ans 
que  chaque  année  le  petit  village  de  Saint-Laurent-de- 
Cuves  se  transforme  en  terre  musicale,  attirant  toujours 
plus  de  monde  comme  à  l’occasion  de  l’édition  2014, 
marquée  par  un  record  d’affluence  avec  près  de  70.000  festiva¬ 
liers.  Grâce  à  une  équipe  de  bénévoles  efficace  et  soudée,  le  festi¬ 
val  nous  offre  chaque  année  une  programmation  enrichissante. 
Cette  année,  les  Papillons  de  Nuit  ont  accueilli  65.000  festivaliers 
pour  les  trois  jours.  Par  ailleurs,  l’équipe  organisatrice  a  proposé 
de  nouvelles  innovations  comme  le  paiement  dématérialisé,  une 
première  pour  un  festival  national  ! 

Le  festival  s’ouvre  avec  la  prestation  sautillante  et  joyeuse  du 
Celtic  Social  Club.  Même  si  ce  concert  permet  d’installer  une 
ambiance  conviviale  sur  le  site,  nous  rejoignons  la  scène  Thécia 
pour  assister  au  concert  du  pianiste  prodige  Benjamin  Clémen¬ 
tine.  Élégant  et  charismatique,  ce  britannique  des  quartiers 
nord  de  Londres  à  la  voix  de  ténor  a  envoûté  la  foule  au  gré 
de  ses  belles  ballades  comme  Condolence  ou  London,  que  l’on 
retrouve  sur  son  premier  album  At  Least  for  Now  sorti 
en  début  d’année.  Accompagné  pour  certains  de  ses 
morceaux  par  sa  violoncelliste  Barbara,  il  installe 
une  atmosphère  enchanteresse  et  harmonieuse. 

Une  reprise  de  Charles  Aznavour  pour  Emme- 
nez-moi  vient  conclure  sa  prestation  et 
emballer  le  public  qui  l’accompagne 
en  choeur.  Selah  Sue  prend  alors  le 
relais  sur  la  scène  Vulcain.  Cette 
jeune  belge,  reine  du  ragga- 
soul,  enflamme  littéra¬ 
lement  le  public  qui 
danse  au  rythme 
de  son  groove 
inépui¬ 
sable. 
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Mêlant  jazz,  hip-hop,  soûl  et  blues,  Selah  Sue  dessine  une 
prestation  éclectique  où  l’on  retrouve  aussi  bien  les  traits 
de  son  premier  album  éponyme,  que  l’univers  de  Reason, 
son  dernier  album,  bercé  par  de  nouvelles  influences. 
Pendant  ce  temps-là,  sur  la  scène  Erébia,  Grand  Blanc 
installe  une  ambiance  glaciale,  sombre  et  angoissante. 
Dans  la  langue  de  Bashung,  ces  lorrains  offrent  avec  froi¬ 
deur  des  sonorités  puisant  dans  le  rock  new  wave  des 
Joy  Division  tout  en  dévoilant  des  textes  poétiques  qui 
sombrent  dans  les  ténèbres. 

Nous  quittons  alors  cette  austérité  gaciale  pour  aller  nous 
réchauffer  au  son  des  marseillais  qui  viennent  d’envahir  la 
scène  Thécia.  Les  papas  du  rap  français  IAM  déchaînent 
le  public  avec  leurs  fameux  titres  Petit  frère,  Les  raisons 
de  la  colère  ou  encore  l’indémodable  Je  danse  le  MIA. 
Toujours  énergiques,  les  samouraïs  du  rap  Akhenaton, 
Shurik’n,  Kheops,  Imhotep  et  Kephren  offrent  un  retour 
au  source  parfaitement  maîtrisé  qui  fait  danser  un  public 
conquis.  Des  rois  du  rap  on  passe  à  la  reine  Christine  and 
The  Queens  sur  la  scène  Vulcain.  Devant  le  succès  de  son 
premier  album  Chaleur  Humaine,  Héloïse  Letessier  a.k.a 
Christine  and  the  Queens  était  attendue  par  un  public 
échauffé.  «  Tu  n’as  jamais  été  aussi  nombreux  »,  indique- 
t-elle  au  public.  Adepte  des  shows  à  l’américaine,  elle 
offre  une  prestation  aussi  bien  musicale  que  théâtrale 
et  dansante,  ajoutant  quelques  touches  d’humour  en 
échangeant  avec  son  public.  Elle  dévoile  tour  à  tour  ses 
tubes  Saint  Claude  et  Christine  mais  aussi  des  titres  plus 
délicats  et  intimistes  comme  Half  Ladies  ou  Nuit  17  à  52. 
Entourée  de  ses  deux  danseurs,  la  jeune  artiste  expose 
une  chorégraphie  en  synchronisation  avec  une  vidéo 
de  leur  même  danse  projetée  en  arrière.  Le  spectacle 
est  total,  captivant  et  impeccable.  La  soirée  se  termine 
pour  nous  avec  le  set  voyageur  et  envoûtant  du  beatma- 
ker  caennais  Superpoze.  Ce  jeune  génie  de  l’électro  vient 
tout  juste  de  dévoiler  son  premier  album  Opening,  sur 
lequel  on  retrouve  un  changement  de  cap  puisque  l’ar¬ 
tiste  a  travaillé  principalement  au  piano,  abandonnant 
en  partie  la  quête  de  samples  et  l’omniprésence  de  beats 
hip-hop.  Alchimiste  des  sons  et  architecte  des  rêves,  il 
nous  convie  à  un  voyage  vaporeux  sur  fonds  de  nappes 
électroniques  aériennes  et  contemplatives. 

La  deuxième  journée  s’ouvre  sous  le  soleil  avec  le  caen¬ 
nais  Malo’  soutenu  par  la  salle  de  musiques  actuelles  du 
Cargo  (Caen).  Le  jeune  Malory  Legardinier  aka  Malo’  est 
venu  charmer  la  foule,  les  cheveux  aux  vents,  armé  de 
sa  guitare  et  de  sa  voix  singulière.  Découvert  grâce  au 
succès  de  son  duo  My  paradise  réalisé  avec  la  belge  Noa 
Moon,  il  a  débuté  son  parcours  musical  en  Australie  où  il 
a  enregistré  en  autodidacte  son  premier  album  The  Old 
Way.  Lorsqu’il  revient  en  Lrance,  il  compose  son  deuxième 
album  Be/Être.  Ce  jeune  dandy  délivre  sur  scène  une 
musique  poétique  et  attachante,  oscillant  entre  sonorités 
pop  et  folk.  On  se  dirige  vers  la  scène  Vulcain  pour  le  show 


il 
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d’Izia.  La  fille  de  Jacques  Higelin,  vêtue  d’une 
robe  qui  a  fait  jaser,  déploie  toute  son  énergie 
communicative  pour  dévoiler  les  titres  de  ses 
trois  premiers  albums.  Peu  convaincue  par  sa 
prestation  pourtant  endurante,  je  me  dirige 
vers  la  scène  Erébia  pour  redécouvrir  sur 
scène  le  duo  franco-cubain  Ibeyi.  Composé 
des  soeurs  jumelles  Lisa-Kaindé  (chant, 
piano)  et  Naomi  Diaz  (percussions,  choeurs), 
le  duo  Ibeyi  mélange  soûl,  rythmes  cubains, 
pop  et  chants  Yoruba,  offrant  ainsi  une  pres¬ 
tation  pleine  de  sincérité  et  d’harmonie.  Les 
deux  filles  du  grand  percussionniste  cubain 
Anga  Diaz  du  Buena  Vista  Social  Club  ensor¬ 
cellent  avec  grâce  et  beauté  le  public  de  la 
scène  Erebia.  De  retour  à  la  scène  Vulcain,  la 
foule  attend  déjà  monsieur  Cari  Barât  and  The 
Jackals.  L’élégant  cofondateur  des  Libertines 
Cari  Barât  nous  présente  ainsi  son  nouveau 
groupe  auditionné  sur  internet.  Rock  punk 
nerveux  et  guitares  épaisses  et  saturées  sont 
au  rendez-vous  pour  un  spectacle  qui  fait 
danser  le  public.  Le  british  reprend  aussi  bien 
des  titres  des  Libertines,  des  Dirty  Pretty 
Thing  que  ceux  de  sa  nouvelle  formation. 

Avide  de  découverte,  je  me  dirige  alors  vers 
la  scène  Erébia  pour  explorer  l’univers  du 
dandy  de  la  soûl,  Faada  Freddy.  Doté  d’une 
voix  hors  du  commun,  l’ancien  membre  du 
groupe  Daara  J  est  entouré  sur  scène  d’un 
choeur  gospel  de  qualité.  Mêlant  avec  habi¬ 
leté  harmonies  vocales  et  percussions  corpo¬ 
relles,  ce  rappeur  et  chanteur  sénégalais  offre 
sans  aucun  doute  une  des  plus  belles  pres¬ 
tations  de  la  journée.  Au  même  moment,  sur 
la  scène  Thécia,  les  deux  petits  jeunes  de 
Carbon  Airways  ambiancent  la  foule  par  leur 
présence  scénique  irréprochable.  Âgés  de  17 
et  19  ans,  Enguérand  et  Éléonore  créent  la 
surprise  en  offrant  de  l’électro-punk  brute  et 
dansante.  Tête  d’affiche  de  ce  samedi,  c’est 
l’heure  de  retrouver  la  bande  de  Brian  Molko. 
Placebo  offre  un  set  bien  mené,  puisant  aussi 
bien  dans  leurs  titres  emblématiques  (The 
Bitter  End)  que  dans  les  morceaux  de  leur 
dernier  album,  moins  convaincant  à  mon 
goût.  En  guise  de  rappel,  le  groupe  nous  offre 
une  reprise  de  Running  Up  That  Hill  de  Kate 
Bush.  La  soirée  se  clôture  de  nouveau  avec 
un  beatmaker  caennais,  Fakear.  Habituelle¬ 
ment  seul  face  à  ses  machines,  ce  génie  de 
la  MPC  est  entouré  sur  scène  de  musiciens 
(violoncelle,  batterie,  basse,  clavier)  pour 
nous  offrir  un  voyage  onirique  permis  par  ses 
titres  voyageurs  comme  Morning  in  Japan,  la 


Lune  Rousse  et  certains  titres  de  son  nouvel 
EP  Asakusa. 

On  attaque  la  dernière  journée  du  festi¬ 
val  avec  les  gagnants  du  tremplin  régional, 
les  caennais  de  Beach  Youth.  Née  fin  2013, 
cette  énième  formation  caennaise  a  fait  du 
chemin  depuis  ses  premiers  pas  en  rempor¬ 
tant  cette  année  le  tremplin  Phénix  Live,  mais 
aussi  en  s’exportant  en  Angleterre.  Les  quatre 
garçons  offrent  une  pop  tropicale  rafraî¬ 
chissante  dans  la  veine  des  mélodies  de  Two 
Door  Cinéma  Club.  Dévoilant  une  pop  enso¬ 
leillée,  ils  ont  proposé  une  prestation  d’une 
surprenante  maturité  malgré  leur  jeunesse  et 
leurs  sourires  timides.  Autre  Normand,  Lewis 
Evans  occupe  de  son  côté  la  scène  Thécia. 
Pour  ce  concert  original,  le  dandy  liverpul- 
dien  qui  a  grandi  dans  la  Manche  a  travaillé 
avec  le  Normandy  (S MAC  de  Saint-Lô),  une 
chorale  de  collégiens  de  Brécey  et  cinquante 
musiciens  de  l’Harmonie  du  Cap  Lihou  de 
Granville.  Le  beau  projet  «  Lewis  Evans  & 
The  Orchestra  Choir  Of  Love  »  reprend  les 
titres  pop  de  Lewis  Evans  mais  aussi  de  jolies 
reprises  comme  Love  Letters  de  Métro- 
nomy.  C’est  alors  l’heure  d’accueillir  Black 
M.  J’essaye  de  chasser  toutes  mes  mauvaises 
pensées  et  malgré  l’absence  de  qualité  musi¬ 
cale  indéniable,  le  rappeur  a  au  moins  le 
mérite  de  faire  impeccablement  son  boulot 
et  de  réveiller  une  foule  venue  en  nombre 
pour  l’applaudir.  Sur  la  scène  Thécia,  Shake 
Shake  Go  délivre  sa  pop-folk  légère  et  buco¬ 
lique.  Mené  par  la  charmante  Poppy  Jones,  le 
groupe  franco-gallois  séduit  le  public  à  coups 
de  ballades  mélodieuses. 

L’heure  tourne,  il  est  temps  d’aller  accueillir 
Ms  Lauryn  Hill ...  malheureusement  en  retard 
de  45  minutes.  L’ex-Fugees  arrive  sur  scène  ... 
froide . . .  faisant  ses  balances  sur  scène.  Agaçant 
ainsi  une  partie  du  public  qui  n’hésite  pas  à  la 
huer,  la  diva  soûl  a  malgré  tout  fait  danser  la 
foule  avec  des  titres  comme  Killing  Me  Softly 
et  Doo  Wop  (That  Thing)  mais  aussi  en  repre¬ 
nant  certains  tubes  de  Bob  Marley.  Au  même 
moment,  la  scène  Erébia  assiste  à  un  véritable 
show  de  la  part  des  jeunes  prodiges  du  rap 
français  Bigflo  et  Oli.  Maîtrisant  à  la  perfec¬ 
tion  la  scène,  Florian  et  Olivio  nous  dévoilent 
les  titres  de  leur  premier  album  qui  vient  tout 
juste  de  sortir,  La  Cour  des  Grands.  Abordant 
avec  maturité  des  problèmes  contemporains, 
les  deux  frères  toulousains  distillent  avec  leur 
plume  des  textes  loin  des  clichés,  abordant 
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les  thèmes  de  la  religion,  de  l’actualité,  de  l’avor¬ 
tement  ou  encore  de  la  mort.  Un  beau  spectacle 
pour  de  jeunes  rappeurs  !  Electro  Deluxe  entre 
sur  scène,  n’hésitant  pas  à  tacler  gentiment 
Mr  Lauryn  Hill.  Mêlant  funk,  électro  et  swing, 
ce  collectif  mené  par  le  charismatique  crooner 
James  Copley  apporte  un  véritable  vent  d’éner¬ 
gie  sur  la  scène  Thécia.  Pieds  nus,  Yannick  Noah 
prend  le  relais  en  enchaînant  ses  tubes  repris  en 
choeur  par  le  public.  De  notre  côté,  on  se  dirige, 


pour  clôturer  le  festival,  vers  la  scène  Erébia 
pour  assister  au  set  de  La  Fine  Equipe.  Signés 
sur  le  label  Nowadays  Records,  ces  beatmakers 
marseillais  enflamment  la  foule.  Enchaînant  des 
titres  à  l’énergie  réelle,  LFE  offre  un  show  riche, 
dansant  et  épicé  qui  nous  plonge  au  cœur  d’un 
électro-jazz  énergique,  puisant  toujours  sur  un 
fond  groovy  et  flirtant  avec  la  soûl,  le  hip-hop,  le 
funk  et  l’électro.B  Marie-Madeleine  Remoleur 
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Incisif.  Dérangeant.  Désopilant.  On  connaît  Vian  sous  de  nombreux  traits  et, 
il  est  clair  que  sa  réputation  n’est  plus  à  faire.  Son  œuvre  phare  a  toujours 
été  L’Écume  des  jours,  livre  original  et  très  surréaliste.  Mais,  en  se  penchant 
un  peu  plus  sur  sa  bibliographie,  on  trouve  des  petites  pépites  comme  l’irai 
cracher  sur  vos  tombes.  Très  loin  des  amours  de  Colin  et  Chloé,  Vian  s’évade  à  la 
poursuite  d’un  nouveau  type  d’histoire  bien  plus  tordu  et  psychologique  que  ses 
autres  romans.  Et  le  pari  est  grandement  réussi. 

Le  Vian  qu'on  n'attendait  pas 


ee  Anderson,  jeune  homme, 
arrive  dans  une  nouvelle  ville. 
Son  but  :  s'instaLLer  dans  cette 
viLLe  pour  de  bon  et  y  devenir 
Libraire.  Au  cours  des  premiers 
jours,  iL  rencontre  une  bande 
de  jeunes  aimant  bien  faire 
La  fête  dans  LaqueLLe  iL  s'in¬ 
tégre  au  fiL  du  temps.  S'en  suivront  aLors  de 
nombreuses  aventures  avec  ces  jeunes  qui 
deviendront  bien  pLus  que  des  compagnons... 
L'intrigue,  parLons-en.  Parce  que  derrière  ce 
livre,  et  d'aiLleurs  derrière  tous  Les  Livres  écrits 
sous  Le  pseudonyme  de  Vernon  SuLLivan  (son 
pseudonyme),  Vian  veut  dénoncer  La  condition 
des  hommes  noirs.  C'est  pour  ceLa  que  dans 
Le  Livre,  La  couLeur  de  peau  de  Lee  Anderson 
n'est  pas  bien  définie  et  aura  un  sens  pour  la 
fin  de  L'histoire.  Tout  un  tas  d'indices,  d'incom¬ 
préhensions  sont  déposés  tout  au  Long  de  L'his¬ 
toire  auxquels,  Le  Lecteur,  même  Le  pLus  attentif, 
ne  fait  pas  attention.  L'intrigue  se  noue  et  fini 
par  se  dénouer.  Et  finalement,  Le  brio  de  Vian 
nous  amène  jusqu'au  dénouement,  totalement 
dingue  où  tous  ces  indices,  toutes  ces  petites 
choses  vont  finir  par  avoir  un  sens,  donner  une 
cohérence  au  Livre  et  même  à  son  message. 


Ce  Livre  de  Vian  bouscuLe  La  conscience, 
choque  et  même  parfois  dégoûte.  On  sent  L'en¬ 
vie  de  Vian  de  faire  réagir  Les  Lecteurs  à  ce  Livre. 
Entre  ces  nombreuses  scènes  subversives, 
décrites  d'une  façon  assez  crue  et  totalement 
surprenante,  Le  Lecteur  se  trouve  pris  en  étau 
entre  L'envie  de  continuer  Le  Livre,  de  savoir  La 
suite  et  de  comprendre  enfin  cette  intrigue  si 
nouée  mais  également  entre  L'envie  de  refer¬ 
mer  Le  Livre  car  La  vioLence  dégagée  et  assu¬ 
mée  par  Vian  devient  parfois  pesante  pour  Le 
Lecteur.  Mais  L'objectif  de  Vian  n'est  pas  seule¬ 
ment  de  décrire  des  choses  dérangeantes  pour 
Le  pLaisir,  iL  cache  toujours  une  idée  derrière  ces 
scènes  d'une  vioLence  terribLe. 

Avec  ce  livre,  Vian  jette  cLairement  un  pavé 
dans  La  mare  en  interrogeant  Le  Lecteur  sur  ce 
qui  peut  être  dit  et  ce  qui  ne  peut  pas  l'être. 
Ce  qui  peut  être  trouvé  vuLgaire,  ou  conforme 
à  La  moraLe.  Tout  ce  Livre  est  un  condensé  de 
désinvoLture,  de  sexe,  d'humour,  de  dinguerie. 
Vian  signe  ici  un  Livre  avec  brio  qui  L'éloigne 
des  contrées  dans  LesqueLLes  iL  a  L'habitude  de 
s'aventurer.  Avec  ce  Livre,  iL  confirme  au  grand 
jour  son  irrévérence  et  son  taLent.H -Thibaut 
Galis 
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_ Printemps  de  Bourges _ 

Le  Printemps 
Alternatif 

Il  y  a  un  peu  plus  d  un  mois  maintenant  se  terminait  le  Printemps 
de  Bourges,  je  vous  propose  ici  de  jeter  un  coup  d'œil  à  un  autre 
aspect  de  ce  festival,  loin  des  têtes  d'affiches. 


Ayant  emménagé  cette  année  à  Bourges  pour 
rentrer  aux  Beaux-Arts,  j’attendais  avec  impa¬ 
tience  le  fameux  «  Printemps  ».  Mais  au  fur  et  à 
mesure  que  le  festival  dévoilait  sa  programma¬ 
tion  officielle  j’allais  de  déception  en  déception 
en  attendant  toujours  le  nom  qui  provoque¬ 
rait  le  déclic  et  me  pousserait  à  prendre  mon 
billet.  Si  bien  qu’au  final,  n’étant  guère  enjoué  à 
l’idée  de  débourser  35€  pour  voir  des  seconds 
couteaux  en  première  partie  d’autres  seconds 
couteaux  ou  encore  pour  assister  à  une  soirée 
techno,  j’ai  décidé  de  passer  le  festival  dans  les 
rues  afin  de  profiter  de  l’ambiance  des  scènes 
gratuites  et  d’aller  assister  aux  concerts  privés 
organisés  dans  les  caves  de  Bourges  (tradition 
chez  les  élèves  des  Beaux-Arts  mais  chut...). 
Ainsi,  si  comme  moi  vous  payer  un  concert  veut 
dire  que  vous  allez  devoir  manger  des  pâtes  sans 
sauce  pendant  une  semaine,  vous  allez  voir  qu’il 
est  possible  de  s’amuser  pendant  le  Printemps 
de  Bourges  pour  un  budget  quasi  nul. 


Jour  Un.  Vendredi,  mise  enjambe. 

Le  festival  démarre,  alors  que  lycéens  avec 
permission  de  minuit  et  punks  à  chien 
commencent  à  emplir  les  rues  traditionnelle¬ 
ment  désertes  dès  21h.  Avec  quelques  amis  nous 
décidons  d’aller  faire  un  tour  sur  les  stands 
installés  aux  alentours  du  Palais  d’Auron  (une 
des  salles  de  concert  payante  du  festival).  Entre 
les  camions-friteries,  les  camions-kebabs  et 
les  camions-à-paella-géante  on  trouve  toutes 
sortes  de  stands  allant  du  vendeur  de  t-shirts 
portant  l’effigie  de  Bob  Marley  au  disquaire 
indépendant  essayant  de  vous  refourguer  un 
33  tours  de  Kool  and  the  Gang  à  12€  (véri¬ 
dique).  L’ambiance  est  plutôt  sympa,  et  après 
s’être  arrêtés  un  petit  quart  d’heure  pour  écou¬ 
ter  jouer  Alarash  (c’est  leur  nom  et  ça  les  décrit 
bien),  duo  guitare/batterie  aux  textes  tantôt 
comiques  tantôt  obscènes,  nous  continuons 
notre  chemin  pour  nous  arrêter  devant  une 
scène  gratuite  sponsorisée  par  une  marque  de 
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bière.  J’ai  pu  assister  à  la  fin  du  concert  de  Fore- 
ver  Pavot  donnant  une  interprétation  du  géné¬ 
rique  du  dessin  animé  Tintin  digne  de  Pink  Floyd 
période  Syd  Barret.  A  la  suite  de  Forever  Pavot, 
est  monté  sur  scène  Sucess,  groupe  pop  rock 
que  je  décrirai  comme  une  version  des  Yeah 
Yeah  Yeahs  où  on  aurait  remplacé  Karen  O.  par 
Marc  Bolan,  en  bref  un  son  mélangeant  guitares 
saturées  et  synthés  qui  donnent  envie  de  danser 
le  tout  supporté  par  un  chanteur  énergique  aux 
postures  flamboyantes. 

La  soirée  se  poursuivra  dans  les  rues  de  Bourges 
animée  par  des  fanfares  de  percussions  ambu¬ 
lantes  et  des  groupes  de  rock  à  papa  reprenant 
les  standards  des  Rolling  Stones  dans  la  plus 
pure  tradition  du  classic  rock.  Aux  alentours  de 
2h  du  matin,  la  Cave  Poussière  ouvrait  ses  portes 
à  ceux  désirant  danser  au  rythme  de  la  techno 
minimale  de  Elektrons.  Ce  sera  tout  pour  moi  ce 
soir  là. 

Jour  Deux.  Samedi,  délirant. 

Ce  soir  ci,  en  attendant  que  le  concert  prévu 
à  la  Cave  Poussière  ne  démarre,  notre  petit 
groupe  navigue  de  rue  en  rue  et  d’ambiance 
en  ambiance.  Ainsi  tandis  que  la  foule  attirée 
par  un  sound  System  monolithique  donne  à  la 
place  du  8  Mai  des  allures  de  place  de  la  Bastille 
un  soir  d’élection,  certaines  rues  prennent 
plutôt  des  allures  de  Fête  de  la  Musique  avec 
des  groupes  reprenant  tantôt  Zombie,  tantôt 
Smells  Like  Teen  Spirit.  Sur  notre  chemin 
nous  tombons  sur  la  Charcuterie  Musicale  de 
DJ  Halouf,  stand  s’apparentant  à  un  blind  test 
dansant,  avant  de  poursuivre  la  soirée  à  la  Cave 
Poussière  qui,  moyennant  une  participation  de 
3€,  programme  ce  soir  là  la  Fonky  Mobil,  groupe 
de  rap  déjanté  (lors  d’une  chanson  sur  Dyonisos, 
un  des  rappeurs  passe  dans  l’assistance  avec 
un  cubi  de  vin  rouge  pour  abreuver  le  public) 
rappelant  par  moments  Stupeflip  notamment 
grâce  à  leurs  déguisements 

JourTrois.  Dimanche,  assourdissant. 

Ce  soir,  c’est  à  la  Cave  ODC  que  ça  se  passe. 
Trois  euros.  Trois  concerts  qui  me  font  encore 
regretter  de  ne  pas  avoir  porté  de  bouchons 
anti-bruit.  On  commence  avec  Mathem  and 
Tricks,  duo  guitare/batterie  jouant  du  heavy 
métal  instrumental  préparant  le  terrain  pour 


Pauwels,  groupe  de  post-rock  tendance  bruitiste 
composé  d’une  basse,  de  deux  guitares  et  de  non 
pas  un,  mais  deux  batteurs.  A  ce  moment-là  de 
la  soirée  je  commençais  à  me  faire  à  l’idée  que, 
plus  jamais  je  ne  récupérerai  totalement  mon 
ouïe,  j’étais  résigné.  Venant  achever  mes  oreilles 
endolories,  débarquent  enfin  les  gars  de  Moodie 
Black,  groupe  de  rap  américain  équipé  comme 
il  faut  pour  déclencher  quasi  instantanément 
un  pogo.  Au  niveau  instrumental  on  a  le  droit 
à  une  guitare  distordue  et  lancinante  accom¬ 
pagnée  par  des  boucles  de  synthés  planants,  le 
tout  cadencé  par  une  vraie  batterie  donnant  aux 
instrus  un  ton  industriel  et  oppressant. 

Jour  Quatre.  Lundi,  loufoque. 

Ce  quatrième  soir  sera  pour  moi  le  dernier. 
Au  programme  de  la  Cave  40,  PoiL  puis  Gwin 
Wurst.  Comment  décrire  PoiL  ?  On  pourrait 
comparer  leur  son  à  Captain  Beefheart,  et  dire 
qu’ils  y  ajoutent  une  pointe  de  rock  progres¬ 
sif  expérimental  ou  encore  de  krautrock  mais 
il  reste  difficile  de  rendre  compte  du  chaos 
synchronisé  de  leur  musique  au  rythme  fluc¬ 
tuant  qu’ils  qualifient  eux  même  de  «Superhero 
Big  Beat  Surf».  A  la  fin  de  leur  set,  le  groupe  se 
retire  pour  laisser  le  champ  libre  à  leur  clavié- 
riste  fou  sévissant  sous  le  nom  de  Gwyn  Wurst. 
La  musique  de  Gwyn  Wurst  donne  l’impression 
qu’elle  est  interprétée  par  plusieurs  personnes 
se  partageant  un  seul  corps  et  lutant  en  perma¬ 
nence  pour  en  prendre  le  contrôle  total.  En 
résulte  un  déluge  de  sons  hétéroclites  balan¬ 
cés  par  deux  claviers  joués  en  même  temps. 
Un  instant  on  danse  comme  si  on  écoutait  un 
DJ  et  l’instant  suivant  nos  déhanchements  se 
retrouvent  suspendus  en  plein  vol  par  un  revi¬ 
rement  total  improvisé  par  le  virtuose. 

La  victoire  des  «petits»  groupes. 

Après  ces  quatre  soirs  de  musique  intense,  je 
suis  convaincu  plus  que  jamais  que,  même  si  les 
petits  groupes  ne  peuvent  pas  gagner  la  bataille 
des  vues  sur  YouTube  face  aux  gros,  ils  restent  les 
vainqueurs  quand  on  parle  d’expérience.  A  mes 
yeux  rien  n’égalera  jamais  la  sensation  produite 
par  un  guitariste  qui  joue  sur  un  ampli  qu’il  a  lui 
même  transporté  jusque  sur  l’estrade. ■-  Etienne 
Meignant 
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A  la  poursuite  de  demain  : 

La  vie  est  belle 


Juste  avant  la  déferlante  inévitable  de  suites, 
remakes,  adaptations  et  reboots  de  cet  été, 
faisons  plutôt  une  pause  salvatrice  avec  le 
Tomorrowland,  traduit  approximativement 
par  A  la  poursuite  de  demain,  de  Brad 
Bird.  Un  film  sorti  timidement  par  Disney, 
le  studio  préférant  déverser  des  dizaines 
de  millions  de  dollars  pour  promouvoir  des 
films  apparemment  inconnus  du  grand  public 
comme  Avengers  2.  Pourtant,  cette  anomalie 
cinématographique  est  bien  plus  excitante 
qu’il  n’y  parait. 


rad  Bird  n'en  est  pas  à 
son  coup  d'essai.  S'étant  formé  à  L'animation 
(notamment  Les  Simpson),  iL  a  débuté  dans  Les 
Long-métrages  par  Le  mésestimé  Le  Géant  de 
fer.  IL  a  ensuite  rejoint  Pixar  pour  participer  à  son 
âge  d'or  artistique  avec  L'un  des  meiLLeurs  fiLms 
de  super-héros  existant,  Les  IndestructibLes, 
puis  RatatouiLLe.  A  La  poursuite  de  demain  est 
donc  son  deuxième  fiLm  Live  après  avoir  revi- 
taLisé  La  Licence  Mission  impossibLe  avec  son 
quatrième  opus  ProtocoLe  fantôme.  Autant 
dire  qu'il  a  souvent  oeuvré  au  sein  de  puissants 
studios  mais  a  toujours  sauvegardé  son  inté¬ 
grité  artistique.  Une  fois  de  pLus  iL  réitère  L'ex- 
pLoit  en  travaiLLant  au  sein  de  Disney  mais  avec 
un  esprit  créatif  pLus  en  accord  avec  Le  WaLt 
d'origine. 

Récemment  Brad  Bird  a  affirmé:  «Je  me  fais  du 
souci  pour  une  industrie  qui  ne  souhaite  investir 
que  dans  des  concepts  déjà  vus  ».  Ceci  explique 
en  partie  pourquoi  iL  a  préféré  se  concentrer  sur 
A  La  poursuite  de  demain  pLutôt  que  sur  un  Star 
Wars,  comme  iL  Lui  a  été  proposé.  Malgré  que  ce 
soit  L'adaptation  très  libre  de  L'attraction  Tomor- 
rowLand  du  parc  DisneyLand,  Le  film  est  un  pavé 
d'originaLité  dans  La  marre  des  bLockbusters 
conformistes  et  même  dans  L'esprit  actueL  de  La 
société.  A  L'heure  du  réchauffement  cLimatique, 
des  séismes,  de  La  montée  des  extrémismes,  du 


terrorisme  et  aLors  que  Les  fiLms  HoLLywoodiens 
se  compLaisent  dans  une  noirceur  de  supermar¬ 
ché,  ce  fiLm  fait  office  d'électrochoc.  En  effet  A 
La  poursuite  de  demain  assume  de  bout  en  bout 
ses  personnages,  ceLui  de  Georges  CLooney 
enfant  et  de  Brittany  Robertson  vu  comme  son 
prolongement,  et  Leurs  idéoLogies.  Ils  préfèrent 
favoriser  L'optimisme  pLutôt  que  Le  pessimisme 
(contrairement  au  personnage  incarné  par 
Hugh  Laurie)  à  propos  de  La  vision  de  notre 
futur  afin  de  stimuler  La  créativité  et  ainsi  trouver 
des  soLutions  à  nos  probLèmes  majeurs.  Donc 
pLutôt  que  de  reprendre  une  imagerie  sombre 
et  dépressive  pour  dépeindre  notre  futur,  Brad 
Bird  préfère  au  contraire  un  visuel  d'une  belLe 
naïveté,  au  sens  noble  du  terme.  C'est  donc 
avec  cohérence,  par  exemple,  qu'il  utilise  l'idée 
d'un  jet  pack  comme  symboLe  d'une  vision 
infantiLe  de  notre  futur  que  Le  cinéma  pouvait 
véhicuLer,  iL  y  a  fort  Longtemps.  Le  film  nous 
pousse  en  tant  que  spectateur  à  retrouver 
notre  facuLté  d'émerveiLLement  comme  seuLe 
possibilité  pour  construire  un  avenir  meilLeur  et 
ainsi  déjouer  Les  prédictions  Les  pLus  sombres. 

Pour  nous  faire  retrouver  notre  âme  d'enfant,  A 
La  poursuite  de  demain  déploie  un  impression¬ 
nant  sens  de  La  créativité  toujours  pLus  Ludique. 
On  Le  doit  d'abord  à  un  scénario  construit  inté¬ 
gralement  comme  un  jeu  de  piste  où  chaque 
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scène  nous  révèle  de  nouveaux  éléments,  voire 
des  retournements.  Mais  surtout,  Le  réalisateur 
muLtipLie  à  l'écran  Les  trouvaiLles  purement 
visueLLes  qu'on  croirait  sorties  tout  droit  d'un 
magasin  de  farces  et  attrapes.  IL  faut  voir  L'uti¬ 
lisation  d'une  bombe  temporelle  ou  La  scène 
de  L'assaut  de  La  maison,  qui  sont  un  condensé 
jubiLatoire  d'idées  de  cartoon.  Brad  Bird  utiLise 
son  expérience  dans  L'animation  (surtout  chez 
Pixar)  pour  mettre  en  scène  Les  différentes 
séquences  de  découverte  de  TomorrowLand, 
faites  majoritairement  de  pLans-séquences 
extrêmement  Ludiques.  D'aiLLeurs  La  scène  de  La 
Tour  EiffeL  en  profite  pour  compLexer  Le  cinéma 
français  face  à  son  incapacité  à  exploiter 
Lui-même  Les  symboLes  de  sa  propre  cuLture. 
La  muLtitude  d'idées  scéniques  sont  soutenues 
par  Le  sens  ahurissant  de  La  chorégraphie  et  du 
timing  qu'a  Brad  Bird,  ce  qui  faisait  déjà  La  force 


de  Mission  impossibLe:  ProtocoLe  fantôme. 

Dans  notre  époque  mortifère,  A  La  poursuite 
de  demain  est  un  film  précieux  tant  iL  redonne 
au  spectateur  L'espoir  que  tout  est  encore 
possibLe,  que  Le  changement  viendra  unique¬ 
ment  du  peuple,  et  non  des  éLites.  ALors  que 
La  pLupart  des  bLockbusters  sont  noyés  dans 
La  nostaLgie,  Brad  Bird  nous  invite  à  nous  tour¬ 
ner  vers  L'avenir.  IL  n'est  aLors  pas  innocent  de 
pLacer  des  jouets  appartenant  à  une  cuLture 
popuLaire  comme  Star  Wars  ou  La  propre  fiLmo- 
graphie  du  cinéaste  (on  aperçoit  Le  Géant  de  fer 
et  Les  Indestructibles)  dans  une  boutique  appe¬ 
lée  «  BLast  from  the  Past  »,  que  L'on  pourrait 
traduire  par  souffle,  réminiscence  du  passé.  Ce 
qui  appartient  au  passé  reste  dans  Le  passé.  - 
Nicolas  Renaud 


«Je  me  fais  du  souci  pour  une  indus¬ 
trie  qui  ne  souhaite  investir  que  dans 
des  concepts  déjà  VUS  »  -  Brad  Bird 
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ROLAND -GARROS,  PARIS  -  Loin  du  court  Philippe -Chatrier  et  ses  15.000  places, 
loin  du  luxe,  loin  des  Federer  et  autres  Djokovic,  Maze  a  passé  une  journée  sur  les 
courts  annexes  de  Roland -Garros.  Le  Grand  Chelem  parisien  ne  se  résume  pas 
qu’aux  stars  et  aux  grands  courts.  Parmi  le  gratin  du  tennis  mondial,  les  joueurs 
les  moins  médiatisés  tentent  aussi  leur  chance  sur  les  terrains  de  la  Porte  d’Auteuil. 
Roland-Garros,  ce  sont  aussi  et  surtout  ces  matches  disputés  entre  étoiles  montantes  du 
tennis  et  autres  talents  du  passé  sur  les  seize  courts  annexes.  Entre  un  joueur  japonais 
heureux  de  gagner  un  simple  jeu  et  nos  larmes  devant  la  boutique  officielle,  découvrons 
en  ce  dimanche  24  mai,  jour  de  premier  tour,  le  «  Roland-Garros  du  pauvre  ». 


Petits  courts  pour  petits  budgets 

RoLand-Garros,  ceLa  fait  inévitablement  rêver  : 
Les  organisateurs  L'ont  bien  compris,  et  ceLa  se 
ressent  dans  Les  prix  des  places.  En  fouiLLant  au 
fond  de  nos  portefeuiLLes  d'étudiants,  nous  trou¬ 
vons  suffisamment  d'argent  pour  nous  prendre 
un  accès  aux  courts  annexes  de  RoLand-Garros, 
pour  La  somme  de  30C.  Les  courts  annexes,  cela 
fait  moins  fantasmer  que  Le  «  PhiLippe-Chatrier 
»,  mais  à  70C  La  pLace  au  pLus  haut  des  tribunes, 
nous  nous  sommes  rabattus  sur  L'offre  La  moins 
chère  et  des  matches  moins  prestigieux. 
Quoiqu'il  en  soit,  nous  voici,  en  ce  dimanche  très 
ensoleiLLé,  dans  Le  secteur  de  La  Porte  d'Auteuil, 
biLLets  en  main. 

Où  sont  les  loges  VIP  et  le  champagne  ? 

Enfin  entrés  sur  Le  site,  L'endroit  où  Le  programme 
paraît  Le  pLus  intéressant  est  Le  court  n°2,  à  l'en¬ 
trée  du  stade.  Ni  une  ni  deux,  nous  sautons  sur 
L'occasion  pour  atteindre  les  modestes  tribunes 
au  bord  du  terrain.  Sous  un  soLeiLde  pLomb  dès  Le 
matin,  La  journée  commence  parfaitement  bien. 


C'est  à  ce  moment,  confortablement  instaLLés 
sur  nos  sièges,  que  L'on  se  rend  compte  pour¬ 
quoi  Le  prix  des  pLaces  est  peu  éLevé  :  ces  courts 
paraissent  minuscules  à  côté  des  véritabLes 
stades  que  sont  Le  «  Lenglen  »  et  Le  «  Chatrier  ». 
En  vérité,  ces  courts,  le  grand  pubLic  n'en  a  pas 
grand  chose  à  faire.  SeuLes  queLques  caméras 
de  France  Télévisions  sont  présentes,  histoire 
d'intervenir  rapidement  sur  ces  rencontres. 
En  effet,  ce  qui  se  passe  sur  ces  terrains  ne 
passionne  pas  Le  téléspectateur  Lambda  révi¬ 
sant  son  bac  devant  «  RoLand  »,  ce  dernier 
vouLant  voir  Les  potentieLs  vainqueurs  du  tour¬ 
noi,  et  non  un  match  entre  deux  «  inconnus  ». 

Soeda,  le  héros  d’un  instant  sur  le 
court  n°2. 

Même  si  son  revêtement  en  terre  battue  pour¬ 
rait  sembLer  moins  prestigieux,  La  minuscuLe 
arène  de  moins  de  2  000  pLaces  est  pleine  à 
craquer.  IL  est  nh  sur  le  court  n°2.  L'ALLemand 
PhiLipp  KohLschreiber,  tête  de  série  n°22,  affronte 
Le  Japonais  Go  Soeda,  présent  dans  Le  top  100 
à  L'ATP,  Le  cLassement  mondiaL  des  joueurs 
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mascuLins.  Deux  joueurs  expérimentés,  même  si  L'ALle- 
mand  est  présent  depuis  Longtemps  au  pLus  haut  niveau, 
Lui  qui  est  d'aiLLeurs  bien  connu  du  pubLic  de  passionnés, 
présent  dans  Les  tribunes.  Présents  tout  autour  de  nous, 
des  supporteurs  aLLemands  sont  impatients  d'assister  à  La 
rencontre  de  Leur  pouLain. 

Venu  voir  un  match  intensif  entre  deux  joueurs  vouLant 
accéder  au  deuxième  tour  et  ses  50.000c  de  dotations,  Le 
pubLic  assiste  finaLement  à  un  simpLe  entraînement  d'un 
KohLschreiber  confiant.  La  baLLade  dominicaLe  de  L'AL- 
Lemand  dure  à  peine  deux  heures,  ne  Laissant  que  trois 
petits  jeux  à  un  Japonais  compLètement  dépassé  et  rési¬ 
gné  (6-1,  6-0,  6-2).  IL  est  d'aiLLeurs  teLLement  en  difficuLté 
que  ce  dernier  reçoit  une  standing-ovation  du  pubLic 
Lorsqu'iL  marque  un  jeu  dans  Le  troisième  set  :  pendant 
queLques  secondes,  on  pourrait  croire  qu'iL  a  remporté 
ce  match  ou  même  RoLand-Garros,  mais  iL  n'en  est  rien. 
MaLgré  cet  instant  Lui  ayant  redonné  Le  sourire,  Le  Japo¬ 
nais  quitte  déjà  Le  tournoi,  avec  27.000c  en  poche. 

La  faim  n'attend  pas. 

Le  pubLic  présent  en  masse  quitte  doucement  Les  aLLées 
du  court  n°2,  certainement  avec  une  grande  envie  de 
déjeuner.  Avec  d’innombrabLes  stands  destinés  à  nour¬ 
rir  Les  passionnés  de  tennis,  L’envie  de  faire  une  pause 
pique-nique  est  bien  réelLe.  Cependant,  nous  frôLons  La 
crise  cardiaque  au  regard  des  prix  pratiqués  :  7C  pour  un 
minuscuLe  sandwich  peu  appétissant.  Pour  nous,  ce  sera 
donc  un  jambon-beurre  fait  maison  et  forcément  déli- 
cieux,  en  assistant  à  notre  second  match  de  La  journée. 

Sur  un  court  n°6  aux  petites  tribunes  bien  garnies,  Le 
quaLifié  aLLemand,  Bachinger,  joue  son  premier  tour  face 
à  MarceL  GranoLLers,  un  EspagnoL  aussi  talentueux  que 
bruyant.  Peu  attentive  à  une  rencontre  pas  très  «  glamour 
»,  La  majorité  des  spectateurs  déjeune  ou  se  repose  paisi¬ 
blement,  tout  près  des  deux  joueurs  pleinement  concen¬ 
trés.  Avouons-le,  pour  nous  aussi  ce  match  a  permis  à  nos 
corps  fragiLes  de  se  reposer  et  digérer  tranquiLLement, 
tout  en  bronzant.  FinaLement,  GranoLLers  remporte  cette 
rencontre  en  trois  sets,  dans  L'ombre  du  «  PhiLippe-Cha- 
trier  »  où  jouaient  Roger  Federer  ou  encore  Tsonga.  Entre 
Les  deux  courts,  on  voit  bien  une  classe  d'écart. 

Passage  éclair  à  la  boutique. 

Ce  qui  fait  qu'une  journée  à  RoLand  est  un  bon  souve¬ 
nir,  c'est  que  Le  spectateur  n'est  pas  obLigé  de  regarder 
que  du  tennis,  il  peut  également  se  reposer,  visiter  Les 
stands  d'animations,  ou  encore  acheter  des  souvenirs. 
Après  deux  matches,  L'idée  nous  vient  donc  de  s'appro¬ 
cher  d'une  des  boutiques  de  L'enceinte  de  RoLand-Garros. 
Stupeur  !  Entre  Les  pin's  à  io€  et  La  célèbre  serviette  du 
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joueur  de  «  RoLand  »  à  pLus  de  40C,  nous  faisons  rapide¬ 
ment  demi-tour.  Notre  seuL  souvenir  restera  notre  billet 
d'entrée...  Le  Grand  CheLem  de  La  Porte  d'Auteuilfait  rêver 
certes,  mais  c'est  aussi  une  merveiLLeuse  machine  qui 
rapporte  gros  aux  organisateurs.  Quoiqu'il  en  soit,  cette 
journée  unique  à  Roland-Garros  se  poursuit  une  nouvelLe 
fois  sur  le  court  n°2,  pour  un  nouveau  match  d'anthoLogie. 

Le  match  a  aussi  lieu  dans  les  tribunes. 

Le  monde  se  presse  aux  abords  du  court  n°2,  pour  l'en¬ 
trée  en  Lice  d'un  des  premiers  Français,  Nicolas  Mahut, 
qui  garde  une  beLle  côte  auprès  du  pubLic,  maLgré  sa 
pLace  hors  du  top  100  et  son  élimination  au  premier  tour 
des  deux  dernières  éditions  de  Roland.  En  face  de  Lui,  Le 
jeune  et  prometteur  BeLge  de  21  ans  Kimmer  Coppejans, 
qui  joue  son  premier  match  en  Grand  Chelem  après  avoir 
passé  le  cap  des  qualifications.  Nous  trouvons  difficile¬ 
ment  une  pLace,  dans  Le  cLan  des  supporteurs  belges, 
survoltés,  criant  «  Go  Kimmer  !  »  à  chaque  point.  L'am¬ 
biance  est  impressionnante,  Les  Français  répliquant,  Le 
tout  dans  une  ambiance  bon-enfant.  Supérieur  au  fiLet 
et  tactiquement,  Le  Français  montre  sa  joie  au  moment 
de  sa  victoire,  Lui  qui  revient  de  Loin  et  qui  sera  L'une  des 
surprises  du  tournoi. 


La  future  finaliste  clôt  la  journée  dans 
l'anonymat  ! 

La  Longue  journée  sur  La  terre  battue  parisienne  s'achève 
très  bientôt,  même  si  Les  matches  continuent  tant  que 
Le  soLeiL  ne  s'est  pas  couché.  ALors  que  La  majorité  des 
fans  de  tennis  se  promène  dans  les  alLées  ou  se  dirige 
vers  La  sortie,  Les  spectateurs  non-rassasiés  assistent 
sur  ce  même  court  à  La  dernière  rencontre  de  La  jour¬ 
née.  Pour  La  première  fois  du  dimanche,  nous  assistons 
à  une  rencontre  féminine  entre  La  Tchèque  Lucie  Safa- 
rova,  13e  joueuse  mondiaLe,  et  La  Russe  PavLyuchenkova. 
De  nombreux  sièges  sont  vides  en  cette  fin  de  journée, 
et  pourtant  Les  absents  ont  eu  tort  de  ne  pas  assister  à 
ce  combat  acharné  entre  deux  excellentes  joueuses.  En 
effet,  Le  spectacLe  fut  impressionnant,  et  La  gagnante  n'est 
autre  que  La  future  finaListe  de  RoLand-Garros...  Mais  ceLa, 
personne  ne  pouvait  Le  deviner. 

Le  soLeiLdécLine  déjà  après  unejournée  forte  en  émotions, 
Lors  d'un  voyage  dans  Les  aLlées  d'un  des  tournois  Les  pLus 
anciens  et  prestigieux  du  circuit  mondial  Cette  atmos¬ 
phère  unique  s'est  répandue  tout  au  Long  de  ces  deux 
semaines  de  compétition,  entre  surprises,  moments 
intenses  et  respect  même  dans  l'adversité.  En  quittant 
tranquiLlement  Les  aLLées  du  stade,  on  se  dit  que  même  Le 
«  RoLand-Garros  de  L'ombre  »  fait  rêver.  ■-  Nicolas  Fayeulle 
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_ Les  critiques _ ^ 

de  Mai 


Nekfeu  -  Feu 


Après  sa  participation 
quée  aux  aLbums  de 
iL  a  enfin  décidé  de  se 
soit  toujours  membre  de 
L'Entourage,  iL  est  main- 
aLbum,  et  iL  y  a  de  quoi. 
Nekfeu  tient  incontes- 
ne  peut  pas  Lui  reprocher 
pour  voLer  de  ses  propres 
toutes  ces  années  de 
aiguisé  sa  pLume  et  n'a  eu 


remarquabLe  et  remar- 
ses  différents  groupes, 
Lancer  en  soLo.  Bien  qu'iL 
1995.  du  S-crew  et  de 
tenant  Là,  seul,  fier  de  son 
Le  premier  LP  soLo  de 
tabLement  du  génie.  On 
d'avoir  pris  son  temps 
ailes.  En  effet,  pendant 
travaiL  coLLectif,  Nekfeu  a 
de  cesse  d'améliorer  La 


qualité  de  ses  écrits.  L'apogée  de  cette  évolution  se  trouve  dans  Feu,  son  premier  aLbum.  Plusieurs 
titres  envahissent  déjà  Le  web,  tous  aussi  réussis.  De  La  dénonciation  présente  dans  Nique  Les 
cLones  part.  Il,  aux  beats  entêtants  de  On  verra,  Le  Fennec  démontre  toute  L'étendue  de  son  taLent 
dans  les  muLtipLes  branches  du  rap  qu'iL  maîtrise  sur  Le  bout  des  doigts.  Rap  conscient,  égotrip,  ou 
hommages  à  ses  mentors,  iL  ne  rate  pas  une  seule  occasion  de  faire  sonner  ses  punchlines.  IL  avait 
déjà  montré  à  maintes  reprises  sa  voLonté  de  réhabiliter  La  technique  du  rap  de  L'ancienne  écoLe, 
iL  fait  maintenant  mieux  ;  iL  pose  ses  textes  travaiLLés  à  L' extrêmes  sur  des  instrus  innovantes,  origi¬ 
nales,  bien  pLus  poussées  que  ce  qui  rythme  La  pLupart  des  titres  de  rap  qui  envahissent  nos  ondes. 
Toutes  ses  coLLaborations,  tant  dans  L'écriture  que  dans  La  production,  sontjudicieuses  et  révèLent 
un  sens  aigu  de  L'orchestration.  «  Feu  »  est  certainement  Le  premier  aLbum  d'une  Longue  série  de 
chef-d'oeuvre.  Chapeau  bas. 


-Sofia  Touhami 


22  I  Maze  I  Mai  2015 


Musique 

The  Vaccines  -  English  Graffiti 


Les  Vaccines  sont  de 
booster  notre  été.  Après 
sur  coup  en  2011  et  2012, 
pris  ici  d'avantage  de 
EngLish  Graffiti,  Leur  troi- 
interview  pour  Le  maga- 
Justin  Young,  chanteur 
confié  vouLoir  enregistrer 
incroyabLement  bien 
ment  mauvais  dans  dix 
!  Même  si  EngLish  Graffiti 

en  bout,  Le  très  dansant 
encore  Radio  Bikini  nous 
Vaccines  savent  faire  de 
brefs,  incisifs  et  efficaces, 
vert  Les  quatre  garçons 
est  certaine,  c'est  cette 
Leur  charme.  Dans  Le  trio 


LES  CHEVEUX  LONGS 


retour,  juste  à  temps  pour 
deux  aLbums  sortis  coup 
Le  quatuor  Londonien  a 
temps  afin  de  composer 
sième  opus.  Durant  une 
zine  britannique  NME, 
et  guitariste  du  groupe,  a 
un  aLbum  «  qui  sonnerait 
cette  année,  maisterribLe- 
ans  ».  Tout  un  programme 
ne  convainc  pas  de  bout 

Handsome,  20/20,  ou 
rappeLLent  ce  que  The 
mieux  :  des  morceaux 
Et  pour  avoir  décou- 
sur  scène,  une  chose 
énergie  foLLe  qui  fait  tout 
gagnant  de  L'aLbum  se 


trouvent  égaLement  Dream  Lover,  un  titre  aux  guitares  Lourdes  et  Lancinantes,  MinimaL  Affection 
qui  n'aurait  pas  dépareiLLé  aux  côtés  du  dernier  essai  des  Strokes,  Comdown  Machine,  et  Want 
You  So  Bad,  une  baLade  rock  hypnotisante.  Au  contraire,  Le  duo  Maybe  I  CouLd  HoLd  You  et  Give 
Me  A  Sign  sembLe  compLètement  hors  de  propos,  proposant  un  pop  doucereuse  et  terribLement 
fade  pour  un  groupe  de  Leur  facture.  Au  final  Les  Londoniens  nous  offrent  un  troisième  aLbum  aux 
sonorités  écLectiques,  parfois  à  La  Limite  du  déséquiLibre...  mais  qui  réussit  tout  de  même  à  nous 
décrocher  un  (Large)  sourire  ! 

-  Florine  Morestin 


Les  Gordon  -  Les  cheveux  longs 


Comme  ses  voisins  les  caennais  Fakear  et  Superpoze 
et  l’angevin  Thylacine,  le  Rennais  de  Les  Gordon  qui 
vient  de  signer  chez  Allô  Floride  badine  avec  le  beat- 
making.  Diplômé  du  conservatoire  de  Saint-Malo, 
des  beaux-arts  de  Rennes  et  de  l’école  Émile-Cohl 
à  Lyon,  ce  multi-instrumentiste  touche  à  tout  puise 
ses  influences  aussi  bien  chez  Bonobo,  Aphex  Twin 
et  Four  Tet  que  Frédéric  Chopin.  Maîtrisant  ainsi  son 
bagage  musical  classique,  il  ajoute  à  sa  base  électro¬ 
nique  de  la  guitare,  du  violoncelle,  mandoline,  auto¬ 
harpe  ou  encore  du  ukulélé,  édifiant  un  équilibre 
parfait  entre  sons  synthétiques  et  acoustiques.  Après 
son  EP  Saisons,  cet  amoureux  du  sampling  a  dévoilé 
son  nouvel  EP  Les  cheveux  longs  où  se  dessinent  des 
mélodies  entêtantes,  légères  et  enivrantes  comme 
sur  Alibi  ou  Grège.  Au  gré  de  ses  cinq  titres,  il  nous 
dévoile  un  univers  électro-pop  plein  d’émotion.  Les 
Gordon  a  réalisé  d’ailleurs  un  bel  hommage  musical 
au  grand  Bill  Murray  sur  le  troisième  titre  de  cet  EP  à 
découvrir  très  vite. 


-  Marie-Madeleine  Remoleur 
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Ouvrez  les  yeux  ! 


Alors  que  les  sorties  des 
derniers  mois,  avec  des 
films  comme  Taxi  Téhéran 
de  Jafar  Panahi  ou  Réalité 
de  Quentin  Dupieux, 
traduisaient  une  tendance 
à  exposer  les  différentes 
épaisseurs  de  «  réel  »  que 
le  cinéma  est  capable 
de  mettre  à  l'écran,  une 
question  nouvelle  a  émergé 


Et  voilà  Blind,  qui  n’est  pas  sans 
intérêt  au  sein  de  ce  débat.  Eskil 
Vogt,  ancien  élève  diplômé  de 
la  FEMIS,  a  d’ailleurs  débuté  sa 
carrière  en  tant  que  scénariste 
auprès  d’un  réalisateur  qui  a  déjà 
fait  ses  preuves,  Joaquim  Trier. 
Pour  son  premier  long-métrage 
en  tant  que  réalisateur,  le  cinéaste  norvégien  a 
choisi  de  nous  raconter  l’histoire  d’une  jeune 
femme  qui  a  récemment  perdu  la  vue  et  qui, 
par  peur  de  se  confronter  au  monde  extérieur, 
n’ose  plus  sortir  de  son  appartement.  Le  postu¬ 
lat  de  départ  a  le  mérite  de  poser  un  paradoxe 
intéressant  :  quelle  place  le  cinéma  réserve-t-il 
à  un  personnage  privé  de  la  vue  ?  Et  par  delà, 
comment  rendre  compte  de  cette  perte  de  l’un 
de  nos  sens  les  plus  précieux  à  l’écran  ? 

Si  l’émergence  d’une  construction  nouvelle  du 
film,  qui  n’est  plus  soumise  à  la  logique  narra¬ 
tive,  ne  date  pas  de  ce  mois-ci,  le  moment 
ne  semble  pas  trop  mal  choisi  pour  se  poser 


parmi  les  jeunes  esprits 
cinéphiliques.  En  effet, 
le  dernier  numéro  des 
Cahiers  du  cinéma  et  son 
anti-manuel  pour  écrire 
un  scénario  signent  une 
volonté  nouvelle  de  remise 
en  cause  de  la  structure 
narrative  auquelle  est 
soumise  la  grande  maj  orité 
des  films. 


quelques  questions  à  son  sujet.  Il  semblerait 
que  les  films  qui  font  primer  l’aspect  esthétique 
de  la  forme  en  relation  à  la  trame  narrative  ne 
sont  plus  réduits  à  cette  minorité  de  la  produc¬ 
tion  cinématographique.  Prenons  le  dernier 
long-métrage  de  Rabah  Ameur-Zaïmeche, 
Histoire  de  Judas,  le  film  se  confronte  à  l’his¬ 
toire  la  plus  racontée  de  tous  les  temps  pour  la 
faire  passer  au  second  plan,  mais  au  profit  de 
quoi  ?  De  l’Idée,  du  film  comme  oeuvre  d’art, 
de  la  beauté  de  l’image  et  du  sentiment.  Voilà 
ce  à  quoi  on  aime  à  se  confronter  à  l’heure  de 
la  modernité  cinématographique,  et  ce  retour 
d’un  cinéma  de  la  sensibilité  tient  sûrement  du 
fait  que  les  cinéastes-artistes  sortent  lentement 
de  l’ombre  gigantesque  des  cinéastes-produc¬ 
teurs  dont  le  dictate  du  chiffre  d’affaires  avait 
fait  le  bonheur  ces  dernières  décennies.  Cela 
dit,  les  spectateurs  n’ont  pas  pour  autant  perdu 
le  plaisir  qu’ils  ont  à  écouter  une  bonne  histoire 
et  c’est  précisément  là  que  Blind,  à  bras  tendus, 
permet  au  scénario  et  à  la  magie  des  images  de 
se  réconcilier. 
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Vous 
avez 
proba¬ 
blement 
parmi 
vos  amis 
certaines 
personnes  qui, 
lorsqu’on  les  traîne 
contre  leur  gré 
dans  une  salle  de  « 
cinéma  d’auteur  »  et  qui 
(après  avoir  fini  l’intégra¬ 
lité  des  pop-corn,  répondu 
à  tous  leurs  messages  et 
fait  plusieurs  aller-retour  aux 
toilettes)  regardent  quelques 
minutes  l’écran  puis  vous  disent 
en  sortant  :  «C’était  un  peu  «décalé» 
quand  même...»  en  vous  regardant 
comme  si  c’était  péché  d’avoir  aimé  ce 
film.  Et  bien,  bonnes  nouvelles,  même  ces 
personnes  là  aimeront  Blind.  Le  film  s’ouvre 
sur  un  prologue  guidé  par  la  voix  du  person¬ 
nage  principal  qui  décrit  la  condition  d’une 
personne  aveugle  avec  l’idée  qu’il  est  bien  plus 
facile  de  se  repérer  dans  les  lieux  qui  nous  sont  fami¬ 
liers  ou  encore  que  face  à  la  perte  de  l’un  de  nos  sens, 
les  quatre  autres  s’en  trouvent  renforcer  :  l’image  d’un 
arbre  nous  rappelle  la  singularité  de  l’écorce  rugueuse 
au  toucher.  Puis  on  découvre  différents  personnages  :  la 
douce  et  fragile  Ingrid  aux  yeux  gris,  qui  tâte  les  meubles  de 
son  appartement  une  tasse  de  thé  à  la  main  pour  retrouver  son 
fauteuil  au  bord  de  la  fenêtre.  Einar,  grand  célibataire  accro  aux 
pornos,  amoureux  des  femmes  aux  talons  hauts  et  cheveux  longs, 
qui  s’avère  être  un  vieil  ami  de  Morten,  mari  d’Ingrid  et  homme  sans 
histoire  «  qui  a  toujours  ressenti  l’obligation  d’aider  les  autres  ».  Par  la 
fenêtre  d’Einar,  nos  yeux  se  posent  sur  Elin,  jeune  femme  divorcée,  tout 
aussi  seule  que  lui  dès  lors  que  sa  fille  n’est  pas  là  pour  lui  tenir  compagnie. 


Les  personnages  entrent  en  relation  les  uns  avec  les  autres  et  les  différents 
dysfonctionnements  de  leurs  rencontres  (le  fils  de  Elin  devient  une  fille  ou  encore 
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la  séquence  de  confusion  spatiale  entre  le  bus  et 
le  café)  comme  les  coïncidences  (le  mari  d’Ingrid 
rencontre  Elin  sur  un  site  de  rencontre)  nous 
font  douter  du  récit.  Et  c’est  là,  à  mon  avis,  que 
le  film  fait  preuve  d’une  grande  maîtrise  alors 
qu’il  n’est  pas  passer  loin  de  se  condamner  à  la 
tendance  du  retournement  de  situation  qu’il  est 
facile  d’adopter  face  à  l’inévitable  problème  de  la 
conclusion  d’un  film.  Si  on  comprend  lentement 
qu’Einar  et  Elin  appartiennent  au  roman  qu’In- 
grid  est  en  train  d’écrire,  le  film  ne  décrédibilise 
jamais  leur  existence,  au  contraire,  elle  joue  de 
cette  contamination  réciproque  du  réel  et  de  la 
fiction.  Ingrid  devient  elle-même  la  scénariste 
de  ce  film  qui  se  construit  au  fil  de  ses  pensées, 
de  ses  sentiments  et  de  ses  peurs  :  se  confron¬ 
ter  au  monde  extérieur,  découvrir  que  son  mari 
la  trompe,  ne  pouvoir  assurer  son  rôle  de  mère, 
être  seule.  Les  personnages,  à  l’image  d’Ingrid, 
vont  lentement  vers  la  destruction  que  suppose 
leur  confrontation  à  la  réalité  ;  mais  lorsqu’Einar 
et  Elin  repartent  ensemble  laissant  Ingrid  seule 
ce  n’est  pas  une  finalité  :  elle  est  alors  obligée 
de  vivre  sa  vie  puisque  plus  personne  ne  peut  le 
faire  sa  place. 


Voilà  comment  le  scénario  répond  à  la  condition 
des  non-voyants  et  à  la  perception  privée  de  la 
vue,  avec  tendresse  et  beaucoup  d’humour,  en 
exploitant  l’idée  que  l’esprit  humain  peut  voir 
autrement  qu’avec  les  yeux  et  le  cœur.  L’image 
fait  corps  avec  les  idées  qu’elle  formule,  notre 
vision  se  trouve  parfois  réduite  par  l’absence 
de  toute  profondeur  de  champ  ou  d’un  cadrage 
qui  rende  compte  de  l’espace  auquel  Ingrid  est 
limitée.  Les  propos  d’Orson  Welles,  lorsqu’il  dit 
que  «  notre  dépendance  à  l’image  est  énorme  » 
trouvent  ici  un  sens  particulier,  le  montage  crée 
un  lien  fort  entre  chaque  image,  de  manière  à 
ce  que  la  valeur  indicielle  de  chaque  plan  soit 
essentielle  à  l’ensemble  dans  lequel  il  s’ins¬ 
crit.  Ainsi,  le  film  met  constamment  nos  sens 
en  éveil  et  cela  vient  peut-être  du  fait  que  des 
non-voyants  ont  dit  à  Eskil  Vogt  peu  de  temps 
avant  de  commencer  le  tournage  qu’ils  aimaient 
aller  au  cinéma  et  s’imaginer  les  images  grâce 
au  son.  C’est  là  une  belle  image  du  processus  de 
création  cinématographique  :  rendre  sensibles 
des  idées.  ■-  Adam  Garner 
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Tanlines,  ou  comment  tuer  Findé 


Tanlines  était  apparu  en  2008  avec  leur  2  titres  New  Flowers,  orienté  pop  synthétique. 
Après  un  premier  album  en  2012  très  décevant,  qui  contenait  malgré  tout  quelques  très 
bon  titres  tels  que  Abby  ou  Cactus,  le  duo  a  sorti  son  deuxième  opus  trois  ans  plus  tard. 


Le  premier  singLe,  SLipping 
Away,  était  sorti  en  début  d'an¬ 
née,  et  nous  L'avions  décou¬ 
vert  avec  étonnement.  En 
effet,  Le  groupe  avait  déLaissé 
ses  sampLes  étranges  et  ses 
synthés  baveux  pour  un  son 
beaucoup  pLus  ensoLeiLLé. 
Un  morceau  qui  sembLait  venir  tout  droit  du 
pLacard  des  Drums,  époque  premier  aLbum. 

Le  deuxième  singLe  nous  a  compLètement 
échappé,  mais  ce  n'est  pas  un  probLème  car 
iL  est  Le  morceau  d'ouverture  de  cet  aLbum 
HighLights.  Dans  La  même  veine  que  SLipping 
Away,  Pièces  est  un  morceau  Léger  qui  ne 
changera  pas  notre  regard  sur  Le  monde,  mais 
pas  désagréabLe  à  L'écoute.  Aussitôt  écouté, 
aussitôt  oubLié.  Dans  L'industrie  musicale,  une 
règle  s'applique  automatiquement  :  dans  un 
aLbum,  Les  morceaux  avec  Le  meiLLeur  poten- 
tieL  doivent  figurer  parmi  Les  trois  premiers  de 
L'aLbum.  PourTanLines,  seuls  deux  suffisent.  Dès 
PaLace,  La  supercherie  se  révèLe.  Derrière  ce 
groupe  aux  apparences  indépendantes,  une 
usine  à  tubes  faite  pour  rapporter  de  L'argent. 
Des  vocalises  à  La  Adam  Levine,  des  instrumen¬ 
tales  dignes  des  meilleures  pistes  de  dance- 


floor  de  2008.  Comment  avons-nous  pu  nous 
Laisser  avoir  ?  Les  saxophones  retentissants 
de  Pièces  auraient  dû  nous  aLarmer.  Toujours 
pLus  Loin  dans  Le  mauvais  goût,  chaque  chan¬ 
son  possède  son  côté  intéressant,  anéanti  par 
une  production  sur-Léchée  qui  semble  venir 
des  années  2000,  tuant  instantanément  toute 
vie  dans  Le  morceau,  et  créant  un  sentiment 
étrange,  entre  nostaLgie  de  PitbuLL  et  maLaise. 
Seul  Invisible  Ways  sonne  comme  eLLe  Le 
doit,  Libre  et  habitée;  a  seuLe  qui  nous  envoie 
des  images,  La  seuLe  qui  nous  rappeLLe  des 
souvenirs. 

Écouter  cette  aLbum  en  entier  a  été  une  des 
choses  Les  pLus  difficiles  qui  m'ait  été  donné  de 
faire.  L'espoir  de  retrouver  L'esprit  du  premier 
EP  à  peu  à  peu  disparu,  et  cet  aLbum  L'a  achevé. 
TanLines  a  atteint  Le  point  de  non  retour.  On  ne 
saura  jamais  si  L'ambition  du  duo  était  de  faire 
un  teL  aLbum  ou  si  L'industrie  musicaLea,  encore 
une  fois,  tué  un  groupe  ;  en  tous  cas,  cet  aLbum 
n'est  cLairement  pas  adressé  aux  fans  de  La 
première  heure.  TanLines  se  perd  peu  à  peu,  ne 
trouvant  pas  ses  fans,  ni  son  identité  sonore,  et 
on  doute  très  fortement  de  La  survie  du  groupe 
à  Long  terme  .  ■-Jules  Gaubert 
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C’est  à  un  vaste  tissu  mémoriel  auquel  a  un  jour  donné  naissance  le  dieu  égyptien 
de  la  connaissance  Thot,  aussi  connu  sous  le  nom  Theut  dans  le  Phèdre  de  Platon, 
alors  qu’il  présentait  au  roi  Thamous  l’une  des  invention  qui  allait  changer  le 
rapport  des  Hommes  au  savoir,  soit  la  grammata,  traduisez  en  français,  l’écriture. 
De  l’oralité  à  l’écrit,  un  pas  énorme  fut  alors  franchi  permettant  aux  Hommes  de 
consigner  expériences  et  faits  de  l’imagination  sur  des  supports  leur  permettant 
de  ne  plus  rien  oublier. 


Gardienne  des  idées,  L'écriture 
apporta  néanmoins  ses  propres 
ombres,  que  s'empressa  de  dési¬ 
gner  Thamous  en  évoquant  Les 
risques  de  mauvaises  interpréta¬ 
tions  des  écrits,  de  La  disparition 
de  L'effort  de  mémoire  et  enfin,  de  L'inéga- 
LabLe  transformation  de  L'être  par  La  vérité  qui 
seLon  Lui,  n'était  transmissibLe  que  par  La  paroLe 
éLoquente.  BaLayant  d'un  revers  ces  motifs  d'in¬ 
quiétude,  L'écriture  fut  néanmoins  donnée  au 
peupLe  d'Égypte  qui  s'abreuva  de  cuLture  et  de 
mythes,  désormais  accessibLes  au  pLus  grand 
nombre.  Les  mentors,  ces  portes-paroLes  du 
savoir  ne  parLèrent  désormais  pLus,  ils  se  mirent 
à  écrire. 

Traversant  Les  siècles  et  Les  continents,  ce 
phénomène  se  retrouve  dans  toutes  Les 
cuLtures  et  c'est  aujourd'hui  en  ItaLie  que  Le 
pouvoir  de  L'écriture  agite  queLques  justiciés 
justiciables,  qui  s'évertuent  à  jouer  sur  Les  mots 
et  à  poursuivre  L'une  des  voix  La  pLus  éLoquente 
de  notre siècLe,  ceLLed'Erri  De  Luca.  Longtemps, 
l'envie  m'a  pris  d'écrire  un  papier  sur  cet  auteur 
qui  manie  La  Langue  et  Les  idées  avec  maestria, 
mais  enfin  Le  moment  n'était  pas  encore  venu. 
Aujourd'hui  néanmoins,  L'envie  s'est  transfor¬ 
mée  en  besoin,  que  dis-je,  en  désir  de  révoLte 
face  à  La  multitude  bruissante  tentant  d'étouffer 
La  voix  unique  du  napoLitain,  à  qui  L'on  doit  entre 
autre  Les  romans  Lumineux  intituLés  Le  Poids  du 
papiLLon  ou  bien  Montedido.  Encensé  hier  pour 
ses  récits  humbles  et  poétiques,  c'est  mainte¬ 


nant  sur  Le  banc  des  accusés  que  L'on  tente  de 
Le  pLacer,  pour  avoir  commis  un  délit  de  premier 
ordre,  soit  celui  de  l'incitation. 

Sont  mis  en  cause  des  propos  tenus  par  L'an¬ 
cien  révolutionnaire  qui  fit  parti  de  La  jeunesse 
itaLienne  ardente,  Luttant  pour  ses  droits,  pour 
sa  Liberté  d'expression,  que  L'on  tentait  une 
fois  encore  de  Lui  ravir  dans  Les  années  70. 
Les  propos  incriminants  pour  LesqueLs  Erri 
est  actuellement  poursuivi  accueiLLent  Le 
Lecteur  de  son  dernier  récit  intituLé  La  ParoLe 
Contraire,  avec  La  retranscription  de  La  pLainte 
Lancée  à  son  encontre  par  La  société  LFT,  s'oc¬ 
cupant  actuellement  de  La  construction  de  La 
Ligne  ferroviaire  devant  Lier  L'ItaLie  à  La  France. 
Ce  projet  dantesque  s'applique  à  percer  Le 
pLus  Long  tunneL  d'Europe  à  travers  Les  ALpes, 
Libérant  en  un  même  temps  des  gisements 
toxiques  d'amiante  et  de  penchbLende  (minéraL 
contenant  de  L'uranium  qui  est  un  métaL  Lourd 
radioactif)  sans  qu'aucune  réelle  précaution 
sanitaire  ne  soit  prise  pour  préserver  La  santé 
des  ouvriers  ni  ceLle  des  habitants  du  VaL  de 
Suse.  Une  vaste  Ligue  de  protestation  s'est 
fomentée  au  cours  des  huit  dernières  années 
afin  de  freiner  ce  projet,  réunie  sous  La  bannière 
No-TAV. 

L'engouement  pour  La  protection  de  cette  zone 
est  teLLe  qu'à  Turin,  une  unité  de  quatre  magis¬ 
trats  a  été  mise  en  pLace  pour  incuLper  à  temps 
plein  Les  opposants,  dont  Erri  vient  grossir  Les 
rangs  avec  cette  décLaration  faite  à  un  journa- 
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Liste  du  Huflïngton  Post  en  2013  «  La  TAV  doit 
être  sabotée.  VoiLà  pourquoi  Les  cisaiLLes  étaient 
utiLes  :  eLLes  servent  à  couper  Les  griLLages,  eLLes 
sont  nécessaires  pour  faire  comprendre  que  La 
TAV  est  une  entreprise  nuisibLe  et  inutiLe  ».  La 
parution  écrite  de  cet  entretien  a  ainsi  consti¬ 
tuée  La  pièce  maîtresse  de  L'accusation  qui  tient 
Erri  De  Luca  pour  responsabLe  des  actes  de 
sabotage  commis  à  L'encontre  du  chantier.  Or, 
La  pLupart  de  ces  actes  ont  été  perpétués  avant 
La  diffusion  de  La  décLaration  de  L'écrivain,  qui  ne 
manque  pas  de  souLever  dans  son  récit,  toutes 
Les  étrangetés  Liées  à  son  procès.  Sont  pointés, 
entre  autre,  La  prise  de  Liberté  des  pLaignants  qui 
ont  eux-même  "choisis"  Les  procureurs  devant 
statuer  au  procès  aLors  que  La  coutume  exige 
que  ce  soit  La  cours  dejustice  itaLienne  qui  attri¬ 
bue  eLLe-même  Les  affaires  aux  magistrats,  où 
bien  encore  Le  fait  qu'Erri  ne  soit  pas  unique¬ 
ment  jugé  sur  Les  propos  déLivrés  au  Huffington 
Post  mais  bien  sur  son  passé  de  révoLutionnaire, 
à  L'époque  où  L'on  s'en  souvient,  L'ItaLie  privait  La 
presse  de  sa  Liberté  d'expression,  confinant  Les 
voix  des  opposants  de  cette  dictature  discrète 
à  La  cLandestinité.  L'auteur  et  poète  ne  confie 
t-iL  pas  «  Pour  pouvoir  être  imprimé  et  diffusé, 
un  journaL  devait  avoir  un  journaListe  officieL 
comme  directeur  responsabLe.  De  nombreux 
inteLLectueLs  de  L'époque  acceptèrent  de  signer 
un  journaL  dans  LequeL  iLs  n'écrivaient  pas  et 
dont  iLs  ne  partageaient  pas  Les  idées,  mais  qui 
avait  besoin  d'eux  pour  paraître.  »  ? 

Et  s'iL  est  poursuivi  pour  ce  mariage  de  présent 
et  de  passé,  Erri  invoque  une  fois  nouveLLe  ce 
droit  à  La  paroLe  contraire,  qu'iL  ressent  profon¬ 
dément  comme  un  devoir.  Aussi,  se  fait-iL oiseau 
de  mauvaise  augure  et  démentèLe  à  son  tour  Le 
discours  des  pLaignants,  de  ce  projet  TAV  défini 
comme  une  oeuvre  stratégique.  VocabuLaire 
miLitaire  contre  paroLe  de  poète,  Les  procu¬ 
reurs  éructent  au  sortir  de  L'audience  préLimi- 
naire  au  procès  :  «  Au  barbier  de  BussoLeno 
nous  pouvons  pardonner  s'il  dit  de  couper  Les 
griLLages,  à  un  poète,  à  un  intelLectueL  comme 
lui  non.  ».i  InteLLectueL,  Erri  peut  rire  du  terme 
pour  Lui  qui  apprend  tout  en  autodidacte  et 
se  passe  volontiers  des  classes  studieuses  et 
muselées.  Mais  enfin  l' essentiel  est  ici,  dans  L'in¬ 
quiétude  qu'une  teLLe  voix  Libertaire  et  surtout 
connue,  peut  avoir  sur  Les  Lecteurs,  sur  Les 
frères,  hommes  et  femmes,  jeunes  et  vieux  que 
ces  incitations  peuvent  soulever  et  amener  à 
renverser  tout  à  fait  ce  projet  fou. 

Ce  que  n'ont  en  revanche  pas  compris  Les 
procureurs,  c'est  qu'Erri  de  Luca  est  humbLe, 
homme  de  Lutte  certes  mais  ne  s'envisageant 


pas  comme  L'organe  unique  décLa^^H 
coLère.  Tout  au  pLus  est-iL  conscient  d'être  1 
passeur,  une  main  discrète  qui  accorr  pagne  <■ 
un  sentiment  dejustice,  qui  existe  déjà  mais  qui 
n'a  pas  encore  trouvé  Les  mots  pour  s' 
et  être  reconnu.  »2. 
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Devenu  Thot  et  résistant  contre  ces 
Thamous,  Erri  encourt  1  à  5  ans  de  pri 
défendre  pLus  qu'une  idée,  son  pays,  j 
celui-ci  viole  sans  encombre  L'articLe 
propre  constitution  précisant  «  Chacun 
de  manifester  Librement  sa  propre  pe 
La  paroLe,  L'écrit  et  tout  autre  moyen 
sion.  ».  Devant  cette  mascarade  à  pei 
sée,  l'écrivain  annonce  au  juge  qui  dé< 
son  sort  :  «  Si  je  suis  décLaré  coupablel 
paroles,  je  répéterais  Le  même  délit 
endurcit  et  récidiviste.  ».  Ici  L'on  recon 
La  ténacité  de  L'écrivain  Luttant,  cet  a 
de  La  vie  et  des  mots  qui  «  accepte 
une  condamnation  pénale  mais  pas  ui 
tion  de  vocabuLaire  ». 


Attaquant  au  foie  L'écrivain  depuis  maintenant 
trois  ans,  La  justice  itaLienne  n'en  a  pas  encore 
terminé  avec  ce  résistant  de  premier  ordre  qui 
use  de  son  droit  de  sabotage.  Succédant  à  L'in¬ 
timidation,  La  diffamation  a  désormais  fait  son 
apparition  dans  cette  affaire  avec  La  récente 
modification  de  La  page  Wikipédia  de  L'auteur, 
dont  un  anonyme  a  coLoré  La  présen  ation  de 
déclarations  faLLacieuses.  Tentative  de  preuves 
fabriquées  face  à  une  affaire  qui  dépasse  désor¬ 
mais  Les  simpLes  frontières  italiennes  ?  Peu 
importe,  La  nasse  se  referme  et  ferre  ra  peut- 
être  Le  poète  De  Luca,  mais  comme  aimait  à 
L'écrire  Jean  PauLhan  durant  La  seconce  guerre 
mondiaLe  :  «  Tu  peux  serrer  dans  ta  nain  une 
abeiLLe  jusqu'à  ce  qu'elLe  étouffe.  ELLe  n'étouf¬ 
fera  pas  sans  t'avoir  piqué.  C'est  peu  de  chose 
dis-tu.  Oui,  c'est  peu  de  chose.  Mais  si  eLle  ne  te 
piquait  pas,  ily  a  Longtemps  qu'iL  n'y  aurait  pLus 
d'abeiLLes.  »3. 


Une  vague  de  soutien  internationale 
lostoconerri  est  née  depuis  quelques 
de  soutenir  l'écrivain  durant  son  pro< 
pouvez  La  retrouver  sur  internet  ici. 

Lien  d'un  texte  intituLé  Des  nouveLLe^ 
dice,  qui,  si  vous  n'avez  jamais  Lu  d' 
napoLitain,  pourra  vous  donner  un 
de  sa  Lutte  pour  La  Liberté. ■-Marine  Roi 


1  bo  I 


1.  Propos  tenus  dans  le  Corierre  délia  Sera,  Le 

2.  Erri  de  Luca,  La  Parole  Contraire,  2015 

3.  Jean  PauLhan,  «L'abeille»,  Les  Cahiers 
ration,  n°3,  février  1944. 
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Festivals  d’été 


Art  Rock  2015 

Yeah  !!!  La  Mode 


Les  29,  30,  et  31  mai  marquaient  la  rencontre  d'Art  Rock  et  de  Maze 
magazine.  Entre  interviews  enrichissantes,  concerts  détonnants  et 
moments  de  détente,  le  festival  Art  rock  a  ouvert  les  portes  dun  festival 
urbain  original  et  grandiose  ! 


©Baptiste  TheveLein 


Après  une  arrivée  à  Saint-Brieuc 
sous  le  soleil  légendaire  de  la 
Bretagne,  les  rédacteurs  de  Maze 
se  sont  empressés  de  se  fondre 
dans  l’univers  d’Art  rock,  au  milieu 
d’une  foule  impatiente  venue 
partager  des  souvenirs  musicaux,  le  temps  d’un 
week-end. 


Et  c’est  Izia  qui  a  ouvert  le  bal.  Laissez  tomber  vos 
représentations  vieillottes  et  désuètes  d’un  bal 
type  guinguette.  Izia  lui  a  préféré  des  sonorités 
rock  et  mouvementées.  En  effet,  si  on  lui  recon¬ 
naît  un  héritage  musical  familial,  la  jeune  fille 


sait  se  faire  sa  place  et  montrer  qu’avec  ou  sans 
papa  Higelin,  elle  met  le  feu.  Izia  a  donc  offert 
un  concert  sans  pareil,  qui  relevait  presque  de 
l’entraînement  sportif  tant  son  énergie  était 
débordante.  De  mouvements  en  mouvements, 
de  part  en  part  de  la  scène,  et  de  chansons  en 
chansons,  l’artiste  a  tout  donné.  On  regrette 
cependant  que  l’ambiance  n’eut  été  à  la  hauteur 
de  ce  show,  alors  que  le  public  arrivait  douce¬ 
ment  sur  les  lieux  du  festival.  Après  ce  concert 
spectaculaire,  les  festivaliers  ont  pu  applaudir 
The  Do,  pour  un  concert  non  moins  extraordi¬ 
naire.  Un  décor  un  peu  spécial,  une  ambiance 
lunaire,  et  voilà  que  le  public  décolle  pour  une 
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prestation  ahurissante.  Lorsqu’ils  quittent  la 
scène,  c’est  pour  laisser  place  à  Placebo,  qui 
nous  laissera  un  peu  dubitatifs.  Heureusement, 
la  soirée  se  clôture  avec  Super  discount  3  live. 
Les  festivaliers  se  réveillent  et  bougent  enfin.  Le 
public  n’est  plus  le  même.  Les  fans  de  placebo 
ont  laissé  place  à  une  horde  de  jeunes  gens  qui 
s’extasient  en  bord  de  scène  sur  un  show  élec- 
tro.  La  journée  se  termine  dans  la  fatigue  mais 
non  sans  contentement,  d’avoir  assisté  à  des 
prestations  scéniques  remarquables. 

Le  samedi  est  souvent  le  jour  le  plus  impor¬ 
tant  dans  la  programmation  d’un  festival.  Cette 
année,  le  festival  Art  rock  ne  déroge  pas  à  la 
règle.  Sur  la  grande  scène,  Citizens  impose  son 
style  et  sa  musique  aux  accents  british  :  tout  en 
élégance  !  Quelques  mots  en  français  et  voilà 
le  public  touché.  Alors  quand  Tom  Burke,  le 
chanteur  du  groupe,  se  hisse  sur  les  barrières, 
se  projetant  ainsi  dans  un  bain  de  foule,  c’est 
l’ambiance  du  festival  tout  entier  qui  monte 
d’un  cran.  Et  ce  n’est  pas  pour  déplaire  aux 
Lilly  Wood  and  the  Prick,  pour  qui  cette  date 
marque  le  grand  retour.  En  effet,  le  groupe 
revient  avec  son  troisième  album  enregistré  en 
Afrique.  Mais  pour  eux,  tout  a  changé.  Leur  titre 
Payer  in  C,  remixé  par  Robin  Schulz  a  été  un 
grand  succès  et  les  a  projeté  sur  le  devant  de 
la  scène.  C’est  donc  dans  une  grande  évidence 
que  le  public  a  déclamé  les  paroles  du  tube  de 
l’été  2014,  laissant  Nili,  la  chanteuse  du  groupe, 
toute  émue.  Le  groupe  a  par  ailleurs  laissé  un 
goût  d’été  et  de  chaleur  dans  le  cœur  des  festi¬ 
valiers  avec  un  concert  dans  la  joie  et  la  bonne 
humeur.  Alors  que  la  nuit  se  profilait,  c’est  la 
silhouette  de  Christine  and  the  Queens  qui  se 
dessinait  dans  les  nuages  d’effets  spéciaux  en 
tous  genres.  Une  prestation  scénique  hors  du 
commun  pour  une  artiste  qui  l’est  tout  autant. 
La  Reine  a  su  plaire  à  un  grand  nombre  de  spec¬ 
tateurs,  réunis  pour  admirer  le  talent  reconnu 
de  la  jeune  femme,  qui  sait  faire  rire  et  surtout 
émouvoir  aux  larmes.  Un  spectacle  complet 
pour  l’artiste  que  l’on  regrette  de  ne  voir  plus 
longtemps  !  Mais  c’est  évidemment  avec  un 
plaisir  démesuré  que  l’on  assiste  au  grand  show 
de  Yelle,  qui  jouait  à  domicile  !  La  jeune  brio- 
chine  a  conquit  un  Saint-Brieuc  heureux  et  en 
pleine  forme,  qui  scandait  ses  paroles.  Une  fois 
encore,  le  spectacle  était  complet  et,  à  l’instar 
d’Izia,  Yelle  a  mis  le  feu  à  la  scène  pour  entraîner 
la  ville  entière  dans  ses  délires  et  ses  déboires. 


Evidemment,  son  costume  aura  eu  le  temps  de 
laisser  de  belles  impressions  aux  spectateurs, 
une  sorte  de  prélude  à  la  suite  de  la  soirée  qui 
présageait  de  belles  créations  venues  tout  droit 
de  la  tête  et  des  mains  de  JC  de  Castelbajac.  Un 
moment  singulier  dans  un  festival,  celui  d’un 
défilé  où  art  et  originalité  se  mêlaient  parfai¬ 
tement,  tant  dans  la  mode  que  dans  la  musique 
de  Mr  Nô.  Pour  finir  la  soirée  en  beauté,  Isaac 
Delusion  a  su  transporter  la  foule,  immense  et 
généreuse,  qui  ne  demandait  qu’à  entendre  le 
jeune  prodige. 

Dimanche,  la  journée  a  été  un  peu  plus  calme, 
tandis  que  la  soirée  s’annonçait  éclectique 
et  riche  en  musique  !  Une  soirée  placée  sous 
le  signe  de  la  surprise.  En  effet,  lors  de  son 
concert,  Selah  Sue  a  pris  un  temps  pour  elle  et 
s’est  lancée  dans  un  guitare-voix  émouvant  et 
percutant.  En  plus  de  ses  titres  connus  et  aux 
sonorités  que  l’on  connaît,  l’on  découvrait  un 
univers  plus  folk  et  minimaliste.  «  Celle-ci,  je  l’ai 
écrite  à  14  ans  »  confesse-t-elle  au  public  avant 
de  partager  une  chanson  touchante.  On  ne 
pouvait  en  douter,  mais  le  talent  de  Selah  Sue 
ne  date  pas  d’hier  !  Lorsque  l’on  quitte  Selah 
Sue,  c’est  pour  mieux  retrouver  Shaka  Ponk,  et 
plonger  dans  un  univers  totalement  différent. 
Ils  nous  embarquent  dans  un  monde  où  retenu 
et  discrétion  n’existe  pas,  auxquels  ils  préfèrent 
l’excès  et  le  déchaînement.  Pas  de  surprise  donc 
de  la  part  de  ce  groupe,  mais  toujours  autant 
d’énergie  dépensée  pour  un  véritable  show 
!  Pour  clôturer  cette  soirée  et  cette  32ème 
édition  d’Art  rock,  direction  le  forum  pour  le 
concert  de  Shamir,  jeune  artiste  aux  allures  de 
grand,  qui  ne  lésine  pas  sur  le  partage  quitte 
à  faire  des  bains  de  foule  ou  monter  sur  le 
matériel  mis  à  sa  disposition.  Une  belle  décou¬ 
verte  pour  tous  ces  festivaliers  venus  admirer 
le  talent  du  jeune  homme  et  une  fois  encore 
:  une  grande  surprise  !  Quand  il  laisse  place  à 
Moodoïd,  c’est  toute  l’ambiance  qui  change  et 
entre  les  paillettes,  c’est  tout  un  public  qui  se 
mouvent  et  apprécient  ce  dernier  concert  qui 
sonne  la  fin  du  festival. 

Alors  si  cette  année  était  la  première  de  l’union 
d’Art  Rock  et  de  Maze  Magazine,  on  espère 
qu’elle  ne  sera  pas  la  dernière  !  Il  y  a  encore  une 
multitude  de  concerts  à  apprécier  et  une  belle 
palette  de  gens  à  rencontrer.  ■Amélie  Coispel 
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Ils  filent 
à  l’anglaise 


C’est  un  véritable  coup  de  théâtre 
qui  s’est  produit  outre-Manche  le 
7  mai  dernier  lors  des  élections 
législatives.  Alors  que  tous  les 
sondages  annonçaient  un  coude  à  coude 
presque  historique  entre  les  travaillistes 
et  les  conservateurs  de  David  Cameron, 
ce  sont  ces  derniers  qui  ont  remporté  la 
majorité  absolue  de  sièges  au  Parlement. 
La  surprise  des  conservateurs  a  rimé 
avec  un  triomphe  décuplé  ;  la  défaite 
des  autres  partis  a  en  revanche  été 
vécue  comme  un  authentique  coup  de 
massue.  Alors  finalement,  après  une  telle 
victoire,  quel  est  l’enjeu  pour  Cameron  et 
quelles  conséquences  sont  envisageables 
pour  l’Union  Européenne  ?  La  réaction 
virulente  des  autres  leaders  n’a  pas  non 
plus  tardé,  après  ces  élections  «  aux 
allures  de  séisme  »  comme  l’ont  souligné 
de  nombreux  journalistes. 
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Cameron  passe  à  travers  les 
gouttes. 

Le  fiasco  des  instituts  de  sondages  n’avait  pas 
été  en  faveur  de  David  Cameron.  L’écrasante 
victoire  des  «  Tories  »  menés  par  celui  qui  reste 
au  10  Downing  Street  apporte  au  parti  pas 
moins  de  331  sièges  au  Parlement  sur  650,  soit 
37%  des  voix.  Ceux  qui  devaient  les  poursuivre 
de  très  près,  le  Labour  de  Miliband,  n’ont  obtenu 
que  30,  5%  des  voix,  remportant  ainsi  moins  de 
sièges  que  lors  des  dernières  législatives  qui 
s’étaient  tenues  en  mai  2010. 

C’est  d’un  pas  assuré  et  avec  un  sourire  non 
dissimulé  que  le  Premier  ministre  britannique  a 
pris  la  parole  dès  le  lendemain  devant  les  camé¬ 
ras.  Après  une  franche  poignée  de  main  aux 
personnes  présentes,  David  Cameron  a  annoncé 
que  son  objectif  ne  se  limitait  pas  à  la  «  mise  en 
place  le  plus  rapidement  possible  de  la  politique 
de  décentralisation  »  promise  avec  l’accord  des 
autres  partis.  Effectivement,  si  la  victoire  du 
parti  est  liée  aux  réformes  économiques  précé¬ 
demment  mises  en  places  (notamment  concer¬ 
nant  la  nette  baisse  des  dépenses  publiques),  il 
n’est  aujourd’hui  pas  question  pour  les  conser¬ 
vateurs  de  se  reposer  sur  leurs  acquis.  Les 
modalités  en  ce  qui  concerne  les  impôts  vont 
être  revues,  les  prestations  sociales  diminuées, 
et  la  lutte  contre  l’extrémisme  accentuée.  De 
plus,  David  Cameron  compte  bien  enrichir  les 
pouvoirs  écossais,  ceux  du  pays  de  Galles  et 
de  l’Irlande  du  Nord.  Avant  sa  visite  du  15  mai  à 
Edimbourg,  le  Premier  ministre  a  d’ailleurs  mis 
en  garde  les  autorités  à  travers  un  communi¬ 
qué  :  l’Écosse  devrait  ainsi  bénéficier  «  des  plus 
grands  transferts  de  pouvoirs  dans  le  monde  ». 
Cependant,  la  ligne  dominante  du  programme 
concerne  la  place  du  Royaume-Uni  dans  le  club 
des  vingt-huit  de  l’Union  Européenne.  Cameron 
compte  bien  réformer  cette  union  économique 
et  monétaire,  expérience  originale  d’intégra¬ 
tion  dans  le  monde,  dans  le  but  d’en  améliorer 
sa  compétitivité.  Pour  lui,  les  institutions  euro¬ 
péennes  et  l’ensemble  des  pays  membres  n’ont 
qu’une  solution  pour  faire  opérer  un  change¬ 
ment  significatif  :  être  davantage  «  flexible  et 
imaginatif  ».  Le  président  français  n’a  montré 


aucune  rancune  face  à  celui  qui  avait  déclaré  en 
mars  refuser  d’être  «  aussi  mauvais  que  la  France 
»,  en  étant  ouvert  au  dialogue  avec  Cameron.  Ce 
même  dialogue  qui  doit  se  montrer  être  l’issue 
du  problème.  Le  referendum  du  conservateur, 
promis  pour  2017,  dont  l’intitulé  officiel  serait 
le  suivant  :  «  Pensez-vous  que  le  Royaume- 
Uni  devrait  rester  un  membre  de  l’Union  euro¬ 
péenne  ?  »  ne  rencontre  pour  le  moment  pas 
un  franc  succès  auprès  du  Parlement.  L’oppo¬ 
sition  des  conservateurs,  les  travaillistes  et  les 
libéraux-démocrates  sont  europhiles,  et  l’eu- 
rosceptiscisme  de  droite  ne  les  affecte  pas.  Ils 
considèrent  en  effet  que  d’autres  questions  sont 
prioritaires,  comme  celle  de  l’emploi  et  de  la 
croissance.  Brexit  or  not  Brexit  ?  Affaire  à  suivre. 

Five  o’clock  :  un  thé  aux 
saveurs  amères  pour  les 
opposants  ! 

Du  coté  des  grands  perdants,  l’ambiance  n’était 
pas  aux  larges  sourires  le  lendemain  des  élec¬ 
tions.  Saisis  par  l’incompréhension  et  n’étant 
pas  préparés  à  une  si  ample  défaite,  les  travail¬ 
listes  menés  par  Ed  Miliband  voyaient  s’avancer 
derrière  les  micros  du  siège  du  parti  un  leader 
choqué  et  déçu.  Les  résultats  ne  correspon¬ 
daient  en  rien  à  ce  qui  était  attendu.  Il  s’agirait 
même  de  la  pire  défaite  depuis  1987,  c’est-à-dire 
durant  l’époque  Thatcher.  Après  être  passé  sous 
une  haie  d’honneur  formée  par  les  partisans 
du  parti,  Miliband  a  mis  en  avant  la  déferlante 
nationaliste  écossaise,  responsable  à  son  avis  de 
cet  échec  qui  laisse  un  goût  amer  en  bouche.  « 
Ed  le  rouge  »,  celui  qui  avait  voulu  rompre  dès 
2010  avec  une  tendance  trop  libérale  à  ses  yeux, 
en  proie  aux  remarques  de  ses  opposants,  a  tiré 
sa  révérence  dès  le  8  mai. 

Miliband  n’a  pas  été  le  seul  à  se  sentir  affecté 
par  ce  qui  a  été  qualifié  de  multiples  fois  de 
déculottée.  Les  libéraux-démocrates  ont  eux 
aussi  été  confrontés  à  l’échec  mais  la  surprise 
n’a  cependant  pas  été  au  même  niveau  que  celle 
des  travaillistes.  Leur  dirigeant  Nick  Clegg,  n’a 
pourtant  pas  supporté  ce  naufrage.  Les  mots  ne 
sont  rien  par  rapport  à  la  perte  des  «  Lib-Dems 
».  Le  parti  aurait  perdu  deux  tiers  de  ses  élec¬ 
teurs,  voyant  apparaître  à  ses  yeux  le  sceptre 


35 


Actualité 


d’un  revers  de  médaille  qui  devait  un  jour  ou 
l’autre  se  remontrer  à  lui.  Les  libéraux-démo¬ 
crates  avaient  effectivement  participé  à  l’ancien 
gouvernement  de  Cameron,  le  victorieux.  C’est 
ainsi  que  Nick  Clegg  a  annoncé  sa  démission. 

En  ce  qui  concerne  le  parti  qui  s’était  proclamé 
«  armée  du  peuple  »,  l’UKIP,  le  parti  pour  l’in¬ 
dépendance  du  Royaume-Uni,  eurosceptique 
comme  nul  autre,  la  victoire  n’a  pas  non  plus  été 
au  rendez-vous  !  Nigel  Farage,  son  dirigeant, 
l’avait  promis  :  un  échec  aboutirait  à  une  démis¬ 
sion  de  sa  part.  Ce  fut  chose  faite  au  moment 
où  l’UKIP  a  appris  que  malgré  une  prodi¬ 
gieuse  ascension,  un  siège  seulement  avait  été 
remporté.  Une  démission  ne  provoquant  cepen¬ 
dant  pas  de  nouvelle  vague  après  le  séisme  dans 
le  paysage  politique  britannique  :  quatre  jours 
après  avoir  annoncé  qu’il  se  retirait,  Farage  est 
revenu  sur  sa  décision.  Il  demeure  donc  diri¬ 


geant  du  parti.  Une  des  raisons  de  ce  retour  en 
arrière  ?  La  volonté  du  leader  d’avancer  la  date 
du  référendum  de  Cameron. 

Après  avoir  abattu  toutes  ses  cartes  pour 
concurrencer  ses  adversaires  et  remporté  avec 
brio  tous  ces  sièges,  tout  en  faisant  un  pied  de 
nez  remarquable  aux  instituts  de  sondage  (quelle 
polyvalence  !),  Cameron  a  entamé  sa  tournée 
diplomatique  fin  mai.  L’objectif  est  évidemment 
de  promouvoir  auprès  du  plus  grand  nombre  de 
chefs  d’États  son  plan  de  réforme  pour  l’Union 
Européenne.  Il  va  en  quelque  sorte  montrer 
que  c’est  anglais,  mais  que  c’est  bon  !  Fort  de 
sa  victoire  surprise,  celui  qui  se  fait  encore 
appeler  parfois  «  Tory  Blair  »  doit  rester  vigi¬ 
lant.  Les  dirigeants  européens  ne  devraient  pas 
tarder  à  devenir  plus  fermes  avec  Cameron,  qui 
a  prévenu  :  il  n’assumera  pas  les  conséquences 
de  sa  politique.» -Céline Jollivet 


©Getty 


«  Nigel  Farage,  le  diri¬ 
geant  l’UKIP  l’avait 
promis  :  un  échec 
aboutirait  à  une 
démission  de  sa  part. 
Quatre  jours  après 
avoir  annoncé  qu’il 
se  retirait,  Farage  est 
revenu  sur  sa  déci¬ 
sion.  » 
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Érythrée  :  Histoire 
d’une  population 
migrante  rejetée 


L’Érythrée,  petit  pays  de  six  millions  d’habitants  coincé  entre  le 
Soudan,  l’Ethiopie  et  une  mer  rouge  gangrenée  par  le  trafic,  est  très 
souvent  surnommée  «  la  Corée  du  Nord  africaine  ».  Dirigé  par  le 
président  Issayas  Afewerki  depuis  1993,  le  territoire  est  marqué 
par  un  autoritarisme  notable  du  gouvernement.  On  recense  près  de  10 
000  prisonniers  politiques,  et  une  guerre  civile  et  religieuse  constamment 
présente.  L’Érythrée  a  acquis  son  indépendance  en  1993  au  terme  de  plus 
de  trente  ans  de  conflits  avec  son  voisin  éthiopien.  En  prise  avec  la  dictature, 
le  peuple,  prisonnier  de  son  propre  pays,  tente  de  fuir.  Tandis  que  certains 
voient  leur  sort  décidé  par  une  Convention  de  Bruxelles,  les  autres  s’échouent 
en  Méditerranée  ou  sur  les  côtes  italiennes  suite  à  une  escale  devenue 
impossible.  Histoire  d’une  population  persécutée. 


Un  aut 

Le  18 
déclaraii 
était 
de  sa  pi 
l’ar 
Le  pays 
des  droi 


iritarisme  totalitaire 

mai  2015,  l’Érythrée 
it  que  le  Gouvernement 
lécontent  du  départ 
opulation,  à  en  croire 
ilité  du  flux  migratoire, 
accusait  les  militants 
its  de  l’Homme  d’être 
tie  responsables  de 


l’afflux  de  migrants  vers  l’Eu¬ 
rope,  et  a  réclamé  un  «effort» 
robuste  pour  lutter  contre 
les  réseaux  de  passeurs.  Le 
territoire  africain  avait  égale¬ 
ment,  auparavant  accusé  la 
CIA  d’être  à  l’origine  de  la  fuite 
des  Érythréens  qui  forment 
l’un  des  contingents  les  plus 
nombreux  de  migrants  à  desti¬ 


nation  des  côtes  européennes. 
Si  l’on  en  croit  la  lettre  d’in¬ 
formation  de  la  mission 
érythréenne  auprès  de  l’Union 
africaine,  le  pays  appelle  à 
un  «  effort  robuste  et  coor¬ 
donné  pour  identifier,  arrê¬ 
ter  et  traduire  en  justice  les 
criminels  trafiquants  d’êtres 
humains  »,  parmi  lesquels  le 
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régime 


document  mentionne  «  tous 
ceux  qui  sous  différents  appa¬ 
rats,  y  compris  les  militants 
des  droits  de  l’Homme,  sont 
complices  de  ces  crimes  ». 
Franck  Gouéry,  auteur  spécia¬ 
liste  du  continent  africain, 
affirmait  à  l’Obs  que  le  régime 
«  va  bien  plus  loin  qu’un  simple 
autoritaire.  C’est  un 


dans  ce  service  servant  de 
réservoir  humain. 


Un  voyage 
meurtrier 


éprouvant  et 


«  Si  j’avais  su  que  le 
trajet  était  si  dur,  je 
ne  l’aurais  pas  fait  » 


seuler 


qui  contrôle  non 
fent  l’économie  du  pays, 


Recueillis  par  l’AFP,  des  témoi¬ 
gnages  de  migrants  racontent 
leur  calvaire  durant  leur  long 
voyage.  «  Si  j’avais  su  que  le 
trajet  était  si  dur,  je 
ne  l’aurais  pas  fait 
»  assure  Meron, 
Érythréen  ayant 
payé  des  passeurs 
pour  traverser  le 
Sahara  et  rejoindre 
la  Libye.  Ensuite, 
ils  ont  pu  embar¬ 
quer  sur  un  bateau 
rempli  en  direc¬ 
tion  de  l’Italie.  Une 
surcharge  abon- 


la  politique,  mais  aussi  tous 


les  a 


Icts  de  la  vie  sociale,  et 


même  sexuelle  ». 


Néamr 

les 

droits 


bins,  en  mars  dernier, 
|>erts  du  Conseil  des 

_  l’homme  de  l’ONU 

avaient!  accusé  le  régime  du 
président  Assaias  Afeworki  de 
mener  une  «  répression  impi¬ 
toyable  »  et  d’user  de  torture 
^^flralisée  ».  Ce  régime 
persécu- 


dante  a  failli  les  tuer  puisque 
le  navire  a  évité  la  noyade. 
Meron  est  un  simple  adoles¬ 
cent.  Parti  en  jean  et  tee-shirt, 
il  dit  avoir  menti  à  sa  mère  sur 
la  difficulté  du  voyage. 


gen 


dicfi 


de 


tion  a  engendré  une  migra¬ 


tion  i 


apres 

plus 

à  tei 

terrai 

le  si 

tion 

plus 


gssive  vers  le  continent 
La  population 
enne  représente, 
Syrie,  la  source  la 
[portante  de  migrants 
'  de  traverser  la  Médi- 
Les  africains  fuient 
Le  national,  une  forma- 
Étaire  née  en  1993  après 
1  trente  ans  de  guerre 


contre  l’Éthiopie.  Comme  l’af- 


adulte  ui 
Au  total, 

T 


Armait  à  l’Obs  Franck  Gouéry, 
c’est  la  clé  de  voûte  du 
qui  fait  de  chaque 
n  esclave  potentiel  ». 
,  c’est  plus  de  40  000 
es  qui  sont  enrôlées 


Mohammed,  un  professeur 
d’anglais  de  33  ans  originaire 
du  nord  de  la  Syrie,  a  lui  aussi 
décidé  de  partir  en  choisissant 
l’Angleterre  comme  destina¬ 
tion.  Après  son  arrivée,  sain  et 
sauf,  sur  les  côtes  italiennes,  il 
a  pris  le  train  pour  Calais  où  il 
a  passé  quatre  mois  à  dormir 
dans  la  rue.  Son  quotidien 
était  de  tenter  d’accrocher  un 
camion  en  direction  de  l’An¬ 
gleterre.  Des  difficultés  pour 
manger,  un  logement  impos¬ 
sible  à  trouver,  ce  fût  pour 
lui  un  des  passages  les  plus 
difficiles  de  son  voyage.  Un 
jour,  il  a  réussi  à  se  crampon¬ 
ner  à  un  poids  lourd.  «  C’était 
très  dangereux,  mais  c’était  la 
seule  option  »  raconte-t-il  à 
l’AFP.  Si  sa  demande  d’asile  au 
Royaume-Uni  est  acceptée,  il 
pourra  exercer  son  métier  et 
faire  venir  sa  femme  restée  en 
Syrie.  «  Personne  n’est  heureux 


de  quitter  sa  patrie,  son  pays. 
Mais  parfois,  vous  êtes  obli¬ 
gés  de  partir  »  regrette-t-il. 
Face  à  l’afflux,  de  plus  en  plus 
prononcé,  de  migrants  échap¬ 
pant  aux  conditions  dicta¬ 
toriales  de  leur  pays  ou  aux 
territoires  de  guerre,  les  terri¬ 
toires  européens  restent  réti¬ 
cents  à  accueillir  de  nouveaux 
étrangers  par  peur  de  ne 
pas  pouvoir  satisfaire  à  leurs 
besoins. 


Une  première  proposition  de 
la  Commission  Européenne 
qui  passe  mal 

La  Commission  Européenne, 
basée  à  Bruxelles,  a  demandé 
aux  États  membres  de  l’Union 
Européenne  d’accueillir  près 
de  40  000  demandeurs  d’asile 
originaires  de  Syrie  ou  d’Éry- 
thrée  arrivés  en  Italie  et  en 
Grèce,  en  signe  de  solida¬ 
rité  avec  Rome  et  Athènes.  La 
Commission  les  a  également 
invités  à  accueillir  20  000 
réfugiés  syriens  venus  de  pays 
extérieurs  à  l’Union  Euro¬ 
péenne.  Il  est  dit  que  ces  deux 
actions  seraient  soutenues 
financièrement  et  doivent  se 
mettre  en  place  d’ici  deux  ans. 
Comment  se  fera  la  répartition 
?  La  Commission  Européenne 
a  développé  un  barème  fonc¬ 
tionnant  sur  une  proportion¬ 
nalité  entre  la  population  et 
le  PIB  des  États,  de  leur  taux 
de  chômage  et  du  nombre 
de  demandeurs  d’asile  déjà 
accueillis.  Une  enveloppe  de 
6  000  euros  sera  délivrée  par 
la  Commission  pour  chaque 
demandeur  d’asile  intégré 
au  pays.  Toutefois,  trois  pays 
bénéficient  d’une  exemp¬ 
tion  et  sont  donc  en  droit  de 
refuser  l’arrivée  de  migrants 
:  le  Royaume-Uni,  l’Irlande  et 
le  Danemark.  La  France,  elle, 
devrait  prendre  en  charge  6 
752  demandeurs  d’asile  syriens 
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et  érythréens  et  est  invitée  à 
accueillir  2  375  réfugiés  syriens 
au  cours  des  deux  prochaines 

années. 

Le  commissaire  européen  aux 
affaires  étrangères,  Dimitri 
Avramopoulos,  s’est  exprimé 
sur  les  débuts  de  revendica¬ 
tion  constatés,  et  notamment 
en  France.  «  Il  s’agit  d’une 
solidarité  minimale.  Nous  ne 
proposons  pas  de  quotas.  Il 
n’a  jamais  été  question  de 
propositions  pour  les  migrants 
illégaux.  Ce  que  nous  propo¬ 
sons,  p’est  une  répartition 
équitable  des  migrants  ayant 
besoin  d’une  protection  inter- 


»  affirme  la  chef  de  la  diploma¬ 
tie  de  l’UE,  Federica  Moghe- 
rini.  En  effet,  de  très  nombreux 
pays  ont  montré  leur  hostilité 
et  leurs  réserves  à  accueillir 
toute  cette  population.  Pour 
sa  part,  la  France  soutient  l’es¬ 
prit  de  la  démarche  mais  pas 
la  méthode  ni  la  proposition.  « 
La  clef  de  la  répartition  devra 
mieux  prendre  en  compte  les 
efforts  déjà  effectués  par  les 
Etats  membres  dans  le  cadre 
de  la  protection  internationale 
»  a  indiqué  Bernard  Cazeneuve. 

Le  président  de  la  Commis¬ 
sion  européenne,  Jean-Claude 
Junker,  affirme  que  les  Etats 


une  renégociation  de  la  clef 
de  répartition 

Le  1er  juin  2015,  la  France 
et  l’Allemagne  ont  rejeté  la 
proposition  de  la  Commis¬ 
sion  européenne  sur  l’ac¬ 
cueil  des  demandeurs  d’asile 
dans  l’Union  Européenne. 
François  Hollande,  Angela 
Merkel  et  Jean-Claude  Junker 
se  sont  retrouvés  dans  la 
soirée  à  Berlin.  Ayant  pour 
thème  principal  le  numé¬ 
rique,  la  rencontre  a  tourné 
sur  un  débat  d’immigration.  La 
France  et  l’Allemagne,  dans  un 
communiqué,  ont  établi  que 
l’équilibre  «  n’est  pas  encore 


nationale.  Chaque  Etat  reste 
libre  d’accorder  ou  non  cette 
protection  aux  demandeurs 
d’asile  qu’il  aura  pris  en  charge 
au  titre  de  cette  solidarité  » 
selon®  commissaire. 

Basée  sur  le  principe  de  solida¬ 
rité,  cette  proposition  va  devoir 
faire  l’objet  d’un  consensus  « 
afin  que  les  ministres  de  l’Inté¬ 
rieur  puissent  l’approuver  à  la 
majorité  qualifiée  lors  de  leur 
réunion  le  16  juin  à  Luxembourg 


«  doivent  accepter.  Il  ne  s’agit 
pas  de  paroles,  mais  d’actes  ». 
Le  haut  responsable  européen 
a  le  soutien  de  Ban  Ki-Moon. 
Le  secrétaire  général  de  l’ONU 
a  affirmé  qu’il  encourage  «  les 
États  membres  à  montrer  de 
la  compassion  et  prendre  en 
considération  la  proposition 
de  la  Commission  ». 

Un  refus  attendu  de  la  France 
et  de  l’Allemagne  amenant  à 


atteint.  Des  discussions  appro¬ 
fondies  seront  nécessaires 
au  niveau  européen  ».  Selon 
Bernard  Cazeneuve,  il  faudrait 
«  mieux  prendre  en  compte  les 
efforts  déjà  effectués.  Actuel¬ 
lement,  cinq  Etats  membres 
se  partagent  75%  des  deman¬ 
deurs  d’asile  :  La  France  et  l’Al¬ 
lemagne,  la  Suède,  l’Italie  et  la 
Hongrie.  Une  telle  situation 
n’est  plus  soutenable  ». 
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Le  lendemain,  la  Commis¬ 
sion  Européenne  s’est  dite 
prête  à  discuter  des  modali¬ 
tés  de  répartition  des  deman¬ 
deurs  d’asile  dans  l’Union 
Européenne.  «  Nous  sommes 
prêts  à  discuter  avec  les  États 
membres  des  modalités  de 
mise  en  oeuvre  des  méca¬ 
nismes  pour  assurer  une  juste 
distribution  des  demandeurs 
d’asile  dans  l’UE  »  a  déclaré 
Dimitris  Avramopoulos.  En 
plus  des  pays  réfractaires 
comme  la  France  ou  l’Alle¬ 
magne,  la  confédération  des 
syndicats  européens  (CES)  a 
demandé  à  l’UE  une  «  réponse 
décisive  et  humanitaire  »  sur 
la  question  des  migrants.  Ces 
syndicats  européens  appellent 
aussi  les  gouvernements  «  à  ne 
pas  manquer  à  leurs  responsa¬ 
bilités  »  en  laissant  la  crise  des 
migrants  à  la  charge  «  des  pays 
dont  les  côtes  sont  géographi¬ 
quement  les  plus  proches  des 
réfugiés  ».  Ainsi,  la  CES  attend 
le  soutien  du  Conseil  des 
ministres  de  l’Intérieur  et  de 
la  Justice  de  l’UE,  qui  aura  lieu 
le  15  et  16  juin  prochain,  ainsi 
qu’aux  chefs  d’Etat,  réunis  lors 
du  Conseil  européen  des  25  et 
26  juin. 

Des  migrants  qui  dorment 
sous  les  ponts 

Depuis  plusieurs  mois,  le 
pont  du  Boulevard  de  la 
Chapelle  à  Paris  a  vu  s’ins¬ 
taller  de  nombreux  migrants 
érythréens  et  syriens.  Depuis 
le  mois  d’avril,  la  population 
avait  doublé  de  volume  suite 
au  nombre  accru  d’étrangers 
ayant  accostés  sur  les  bords 
des  côtes  italiennes.  Avec  une 
capacité  de  360  étrangers, 
leur  situation  d’illégalité  et 
la  contestation  des  riverains 
ont  amené  la  mairie  à  déloger 
les  réfugiés.  Le  2  juin  dernier, 
ce  camp  a  été  évacué  par  les 
forces  de  l’ordre.  Des  hommes, 


mais  aussi  des  familles  vivaient 
depuis  des  mois  dans  des 
conditions  insalubres.  Dès  le 
matin,  ils  ont  été  rassemblé 
dans  le  calme  pour  attendre 
de  nombreux  bus  chargés  de 
les  emmener  vers  des  centres 
d’hébergement  de  la  région 
parisienne.  Quelques  mani¬ 
festations  criaient  «  Solidarité 
avec  les  réfugiés  ».  Selon  un 
témoignage  recueilli  par  l’AFP 
d’une  retraitée  du  quartier, 
«  on  est  inquiets,  on  nous  dit 
qu’on  va  les  héberger  pendant 
quelques  jours  mais  on  ne 
sait  pas  du  tout  ce  que  ça  va 
donner,  d’autant  plus  que 
certains  sont  en  situation  irré¬ 
gulière  ». 

Comment  les  migrants 
voyaient-ils  leur  avenir  ?  Selon 
un  diagnostic  sur  place  par  les 
pouvoirs  publics  et  les  associa¬ 
tions,  environ  160  personnes 
pouvaient  demander  l’asile 
et  200  étaient  en  transit 
pour  d’autres  destinations, 
notamment  la  Grande-Bre¬ 
tagne  et  le  Nord  de  l’Europe. 
Des  ONG  telles  que  France 
Terre  d’Asile  ou 
Emmaüs  étaient 
présentes  pour 
garantir  le  bon 
fonctionnement 
du  transfert. 


rie.  Le  camp  était  aussi,  selon 
la  préfecture,  le  théâtre  de 
rixes  et  de  trafics  di\^^^™ 
préfet  a  affirmé  que  'opéra¬ 
tion  serait  accompagnée  «  de 
propositions  d’héber 
individualisées.  Les  femmes 
avec  enfants  relèvent  de  l’aide 
sociale  à  l’enfance  de  la  ville  » 
La  ville  de  Paris  devait  loger 
dans  des  hôtels  74  p© 
dont  les  mineurs  prése  [ 
le  camp. 

La  population  érythréei 


persécutée  dans  son 
pays,  a  l’impression 
rejetée  par  les  nation 
la  capacité  de  les  aider.  Alors 
que  le  rejet  de  la  proposi¬ 
tion  de  Bruxelles  témoigne 
d’une  réticence  à  accueillir 
de  nouvelles  popu 
les  pays  s’inquiètent 
mais  plus  de  leur  économie 
économie  qui  pourra  t  flan¬ 
cher  à  l’accueil  d’une  popula¬ 
tion  trop  grande  de  nouveaux 
migrantsBBaptiste  Erondel 


propre 

d’être 

ayant 


ations, 

désor- 


Néanmoins,  la 
situation  était 
devenue  insou¬ 
tenable.  Une 
forte  détériora¬ 
tion  des  condi¬ 
tions  due  à 
l’entassement 
de  nombreuses 
familles  amenait 
au  développe¬ 
ment  de  maladies,  et  parti¬ 
culièrement  la  gale.  Le  préfet 
de  police  Bernard  Boucault 
avait  évoqué  «  un  risque  d’épi¬ 
démie  »  tandis  que  l’agence 
régionale  de  Santé  avait  souli¬ 
gné  des  risques  de  dysente¬ 


«  La  population 
érythréenne,  persé¬ 
cutée  dans  son  propre 
pays,  a  l’impression 
d’être  rejetée  par  les 
nations  ayant  la  capa¬ 
cité  de  les  aider.  » 
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Chrissybaby  Forever, 

le  sublime  nouvel  album  de 


Christopher  Owens 


Christopher  Owens ,  ancien  leader  du  groupe 
Girls,  nous  a  livré  un  album  inattendu  le  27 
mai,  Chrissybaby  Forever.  Ayant  sorti  son 
second  album  solo  en  septembre  2014,  A 
New  Testament,  on  ne  s’attendait  pas  du 
tout  à  avoir  de  ses  nouvelles  si  tôt. 

Girls,  groupe  décrit  comme  Lo-fi,  surf  rock, 
rock  psychédélique  ou  encore  garage 
rock,  a  eu  une  courte  durée  de  5  ans. 
Mais  derrière  ce  groupe  tant  aimé  par 
ses  fans  dévoués,  se  cache  en  homme  très  talen¬ 
tueux,  qui  nous  fait  voyager  avec  ses  albums  solo, 
avec  chansons  d'amour,  de  voyage,  et  encore 
d’amour  (beaucoup  d’amour).  Après  La  sépara¬ 
tion  de  Girls  en  2012,  Owens  sort  son  premier 
album  solo,  Lysandre,  (s’éloignant  du  rock  indé), 
qui  est  inspiré  de  sa  première  tournée  avec  Girls, 
mélodies  et  mélancolie  sont  au  rendez-vous.  Son 
second  opus,  encore  différent,  est  Lui  inspiré  par 
La  musique  américaine  de  type  gospel,  folk  et 
country. 

Mais  ce  qui  nous  intéresse  aujourd’hui,  c’est  Chris¬ 
sybaby  Forever.  Pourquoi  cet  album  est-il  si  bon  ? 
Tout  d’abord,  un  album  surprise  est  toujours  bien 
accueilli.  Ensuite,  il  a  été  enregistré  seul  avec  un 
ami  musicien  et  un  ingénieur  du  son,  sans  pres¬ 
sion  et  dans  La  simplicité,  cet  album  est  claire¬ 
ment  un  retour  aux  sources  et  c’est  ça  qu’on  aime. 
Pendant  L’enregistrement,  il  a  passé  cinq  heures 
par  jour  et  cinq  jours  par  semaine  à  jouer  dans  son 
garage,  pour  s’inspirer  tout  en  prenant  son  temps, 
Lui  Laissant  deux  jours  par  semaine  pour  enregis¬ 
trer.  C’est  donc  un  album  bien  travaillé.  Chrissy¬ 


baby  Forever  est  tout  ce  qu’on  aurait  pu  imaginer 
d’un  possible  troisième  album  de  Girls. 

Il  ouvre  son  album  avec  une  intro,  enchaînant  sur 
Another  Loser  Fuck  Up,  nous  rappelant  Le  fameux 
Lust  For  Life  de  Girls.  C’est  avec  cet  album  qu’on 
se  rend  compte  du  génie  de  Christopher  Owens  :  il 
utilise  Les  mêmes  instruments,  Les  mêmes  accords, 
et  réussi  à  nous  produire  des  chansons  différentes 
Les  unes  des  autres.  Out  Of  Bed  (Lazy  Head),  nous 
rappelle  ces  balades  en  été  sous  Le  coucher  du 
soleil,  tout  comme  Me  Oh  My,  ce  son  dansant  qui 
te  rappelle  tes  roadtrips  avec  tes  copains  (et  si 
tu  n’en  as  pas  fait,  tu  sais  quel  son  mettre  à  fond 
sur  ton  iPod  quand  tu  en  feras).  Avec  Heroine,  t’as 
juste  envie  de  danser  et  de  montrer  ton  plus  beau 
déhanché  sur  ce  morceau  très  exotique.  Waste 
Away,  très  calme,  un  peu  triste  mais  tout  de  même 
rêveur,  donne  envie  de  contempler  l’océan  avec 
ses  riffs  mélodieux.  Suivi  de  Susanna,  un  morceau 
seulement  musical,  lui,  étant  tropical,  exotique 
et  joyeux,  comme  s’il  te  disait  qu’au  final,  tout  va 
bien.  When  You  Say  I  Love  You  est  une  balade 
amoureuse,  poétique  et  sentimentale,  remplie  de 
mélodies  nostalgiques  nous  faisant  penser  à  Ben 
Folds,  avec  des  riffs  psychédéliques.  Chris  termine 
son  album  avec  To  Take  Care  Of  Myself  Again, 
une  ambiance  romantique  est  présente,  avec  des 
choeurs  féminins  qui  donnent  un  plus  à  ce  titre. 

On  a  bien  compris  que  dans  cet  album  on  retrouve 
une  ambiance  estivale,  romantique,  tropicale  tout 
en  restant  rock.  Un  sans  faute  de  La  part  de  Chris¬ 
topher  Owens,  et  un  mélange  parfait  pour  en  faire 
La  bande  son  de  votre  été  !  ■  Dcarhhla  OTIaiilon 
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Le  premier  Noir  à  la  tête  du 
«  parti  blanc  »  d'Afrique  du  Sud 

L’Alliance  démocratique  (DA),  parti  de  l’opposition 
sud-africaine  face  à  l’ANC,  a  élu  à  sa  tête  Mmusi 
Maimane  le  dimanche  10  mai  2015.  Ce  jeune  noir 
sud -africain  de  34  ans  va  diriger  ce  mouvement 
libéral-conservateur  à  majorité  blanche,  souvent  qualifiée 
de  «  parti  blanc  » . 


Un  succès  rapide 

Mmusi  Maimane  n’a  rejoint  la  vie  poli¬ 
tique  que  récemment,  il  y  a  quatre  ans. 
Ce  diplômé  en  théologie,  en  adminis¬ 
tration  publique  et  en  psychologie,  est 
également  un  protégé  de  l’ancienne 
présidente  du  parti,  Helen  Zille,  à  qui  il 
succède  après  8  ans  en  tant  que  leader. 
Il  a  connu  une  ascension  fulgurante, 
gravissant  les  marches  du  mouvement 
rapidement.  Après  avoir  candidaté  à  la 
mairie  de  Johannesburg  en  2011,  il  est 
devenu  le  chef  de  file  des  députés  de  son 
parti  en  2014. 

Un  excellent  orateur  et 
communiquant 

Ex-porte-parole  de  la  DA,  Maimane  est 
un  excellent  orateur  ;  les  parlementaires 
se  souviennent  par  exemple  de  sa  décla¬ 
ration  sur  le  président  Jacob  Zuma  - 
pourtant  présent  -  le  décrivant  comme 
un  «  homme  brisé  ». 

Il  prêche  également  régulièrement  dans 
une  église  de  la  Liberty  Church,  congré¬ 
gation  évangélique,  conservatrice.  Ce 
critère  ne  fait  que  s’ajouter  à  l’image  qu’il 
représente  d’un  pays  multiracial  tolérant. 

Né  dans  le  township  de  Soweto,  il  est 
également  à  l’aise  derrière  un  écran 
:  technologie,  ordinateurs  et  réseaux 


sociaux  n’ont  pas  de  secrets  pour  lui.  Il 
s’est  d’ailleurs  inspiré  de  la  campagne 
virtuelle  de  Barack  Obama  pour  mener  la 
sienne. 

Une  figure  historique  et  multi¬ 
culturelle  unique 

Il  est  le  premier  président  noir  de  l’Al¬ 
liance  démocratique.  Ce  parti,  aussi 
parfois  qualifié  de  «  parti  blanc  »  est 
ainsi  appelé  en  raison  du  fait  que  la 
plupart  de  ses  responsables  sont  blancs. 
De  plus,  bien  qu’il  soit  populaire  auprès 
des  Blancs  (9%  de  la  population),  métis 
(9%)  et  Indiens  (2%),  seuls  6%  des  voix 
du  parti  proviennent  des  noirs  sud-afri¬ 
cains  qui  représentent  pourtant  80%  de 
la  population. 

En  plus  de  cette  élection  historique, 
Maimane  possède  tous  les  atouts  afin  de 
séduire  et  de  représenter  la  multicultu- 
ralité  de  son  pays  :  marié  à  une  Sud-Afri¬ 
caine  blanche,  il  a  deux  enfants  métis. 
Il  parle  également  six  langues  sur  les 
onze  officielles  que  compte  son  pays.  Il 
a  ainsi  jonglé  entre  le  xhosa,  le  zoulou, 
le  tswana,  le  sotho,  l’anglais  et  l’afrikaans 
pour  son  premier  discours  en  tant  que 
leader  de  l’Alliance  Démocratique. 

Vers  une  victoire  de  l’Alliance 
Démocratique  ? 
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Étant  donné  que  la  DA  constitue  une  formation  libérale 
issue  d’un  petit  parti  anti-apartheid  blanc,  la  nomination 
de  Mmusi  Maimane  montre  l’avancée  du  parti,  du  pays,  et 
plus  généralement  des  mentalités.  Aussi  surnommé  le  « 
Barack  Obama  de  Soweto  »,  il  apparaît  comme  une  figure 
du  changement  capable  de  moderniser  le  parti.  Il  détient 
toutes  les  qualités  requises  pour  pouvoir  élargir  son  élec¬ 
torat  et  ainsi  sérieusement  concurrencer  le  parti  adverse 
:  l’ANC,  qui  accuse  l’Alliance  Démocratique  de  vouloir 
rétablir  l’apartheid  en  tant  que  «  parti  blanc  ». 

Depuis  1999,  la  DA  a  vu  ses  scores  s’améliorer  à  chaque 
nouvelle  élection  et  gagne  un  soutien  de  plus  en  plus  large 
auprès  des  classes  moyennes  noires.  Par  exemple  aux 
dernières  élections,  le  parti  à  obtenu  22%  des  suffrages, 
passant  en  20  ans  de  380  000  électeurs  à  plus  de  quatre 
millions.  Un  score  historique,  mais  encore  loin  de  concur¬ 
rencer  l’ANC,  au  pouvoir  depuis  vingt  ans  dans  le  pays. 

Bien  que  Mmusi  Maimane  semble  avoir  redonné  un 
nouveau  souffle  à  son  parti,  son  manque  d’expérience  lui 
est  reproché.  Certains  n’hésitent  pas  à  dire  qu’il  transmet 
une  image  trop  lisse,  et  qu’il  doit  se  prononcer  sur  des 
questions  politiques  cruciales  en  prenant  position  face  à 
l’AN  C .  ■  Manon  Vercouter 


©AdS  MmusLMair 


ITEPHANIMLOYD 


43 


Art 

Dossier  Art  :  La  route 


Esthétique  de  la  route 


Longue,  étroite  ou  large, 
longiligne  ou  sinueuse,  plate 
ou  escarpée,  la  route  revêt 
différentes  formes  que  les 
artistes  n’ont  pas  manqué 
de  capter. 
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Entendue  de  manière  pLus 
ou  moins  bien  traitée,  vue  et 
revue  en  images  successives, 
mais  aussi  dépeinte,  peinte  et 
photographiée,  l'aLlée  vers  Le 
connu  et  L'inconnu  hante  de 
muLtipLes  supports.  C'est  que 
La  route  questionne  et  ouvre  La 
voie  à  de  muLtipLes  soLutions, 
à  des  destins  divers.  Aussi  bien  synonyme  de 
liberté,  de  voyage  que  de  danger,  elLe  possède 
un  aspect  particulier  seLon  Le  doigté  et  L'idée 
que  s'en  fait  son  modeLeur. 

La  vision  de  La  route  peut  donc  apparaître  de 
diverses  manières.  ELle  peut-être  sujet  comme 
support.  Nombreux  sont  ceux  qui  sont  sur  La 
route  pour  réaliser  Leurs  aspirations.  Dans  Le 
monde  du  Street  art,  beaucoup  s'essaiment 
de  part  et  d'autre  du  g  Lobe.  Si  La  route  n'est 
pas  ce  qu'ils  font  couLer  de  Leur  doigts,  ils  La 
fouLent  pourtant  dans  Leur  export.  Nombre  de 
photographes  entretiennent  ce  même  rapport. 
D'autres  ont  fait  du  voyage  et  de  cette  explo¬ 
ration  Leur  obsession  visueLLes,  qu'ils  nous 
délivrent  à  L'envie.  De  ces  deux  pratiques  un 
Lien  réside,  iL  y  a  L'inspiration  certes,  mais  aussi 
Le  péripLe  des  festivals. 

L'art,  vecteur  d'expression,  de  Libération,  de 
transgression,  d'innovation  et  même  de  provo¬ 
cation.  Moyen  de  changement,  mais  aussi 
possibilité  de  partage.  Entre  Le  pubLic  et  L'au¬ 
teur  d'une  oeuvre,  mais  aussi  entre  Les  diffé¬ 
rents  acteurs  de  cette  branche  cuLtureLle  ou 
ses  divers  amateurs.  Partage  entre  Les  cuLtures 
et  possibilité  d'échanger  des  visions,  afin  de 
pouvoir  apprivoiser  ceLLe  du  voisin,  de  pouvoir 
L'observer,  La  comprendre  ou  l'apprécier.  En  ce 
sens  La  mondialisation  a  ses  bénéfices  et  ses 
avantages.  La  route  et  ses  axes  deviennent  L'im¬ 
mense  réseau  de  La  communication  humaine, 
physique  et  artistique. 


L'émergence  des  festivals  au  tournant  du 
îgème  siècLe  et  Leur  fort  développement 
durant  La  seconde  moitié  du  XXème  siècLe 
comme  Leur  muLtipLication  dans  ces  premières 
décennies  du  XXIème,  ont  facilité  ce  désencLa- 
vement  cuLtureL.  La  route,  c'est  aussi  ceLLe  des 
festivaLs,  ceLLe  empruntée  par  les  artistes  du 
monde  entier  pour  se  retrouver  au  sein  d'un 
événement.  Pour  exposer  souvent,  mais  aussi 
parfois  pour  créer  in  situ  de  nouveLLes  oeuvres. 
Partout  L'art  s'immisce  et  Les  observateurs 
du  monde  entier  tissent  Leur  toiLe  au  gré  des 
manifestations. 

De  L'Europe  à  L'Asie,  il  existe  dorénavant  une 
manifestation  pour  chaque  discipline.  Dans 
L'art,  en  épargnant  musique  et  cinéma  résident 
festivaLs  de  théâtre  et  de  photographie,  parmi 
Lesquelles  nous  pouvons  citer  les  grands 
français  que  sont  Avignon  ou  ArLes.  FestivaLs 
de  théâtre  de  rue  ou  de  cirque  sont  aussi  du 
manège  :  Le  FestivaL  International  du  théâtre 
de  rue  d'AuriLLac  par  exemple,  où  troupes  et 
compagnies  défiLent  au  gré  des  éditions.  La 
route  y  est  prégnante  puisque  rue,  goudron, 
et  asphaLte  se  font  Les  territoires  des  mises  en 
espace  et  des  prestations.  Théâtre  à  ciel  ouvert 
maLLéabLe,  source  de  bien  des  rêves  d'aduLtes 
ou  d'enfants. 

De  toutes  ces  éditions  ressort  une  ambiance 
magique,  paLpabLe  de  par  Leur  caractère  éphé¬ 
mère.  Une  fois  Le  baptême  festivaLier  passé, 
Le  chemin  à  parcourir  n'a  pLus  d'importance, 
beaucoup  d'efforts  peuvent  être  effectués  afin 
d'y  parvenir.  Le  voyage  y  est  autant  physique, 
cuLtureL  que  spirituel 

Les  troubadours  des  temps  modernes  font  Le 
pont,  La  jonction  entre  deux  mondes.  Partir  en 
expédition  et  capturer  L'essence  du  voyage. 
Une  différence  en  apparence  flagrante  mais  à 
La  frontière  poreuse  que  transgressent  beau¬ 
coup  d'artistes  jouant  sur  Les  deux  fronts,  i  Loui- 
son  Larbodie 
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Sur  la  route 

Christian  Estrosi,  le  7.07.13,  en  tant  qu’invité  du  grand  rendez  vous  d’Europe  1,  a  dit 
au  sujet  des  Roms  «J’en  ai  maté  d’autres,  je  vous  materai»,  avant  de  préciser  qu’il  met 
en  place  des  caméras  là  où  des  Roms  s’installent  afin  de  surveiller  les  entrées  et  sorties. 
Cette  prise  de  parole  a  fait  réagir  une  partie  de  la  classe  politique,  mais  aujourd’hui,  la 
situation  reste  bloquée  dans  de  nombreux  endroits  de  France. 


Daniela  Roman,  dans  son  livre  Tzigane,  ne 
tente  pas  de  démonter  la  parole  poli¬ 
tique  d’Estrosi,  mais  bien  de  donner  aux 
tziganes  une  réelle  place  dans  le  paysage 
culturel  français.  Pour  elle,  les  tziganes  ne  sont  pas 
différents  de  nous.  Certes,  ils  sont  très  pauvres,  et 
vivent  dans  des  caravanes,  mais  sont  des  «  immi¬ 
grés  »  comme  les  autres,  comme  chaque  citoyen 
européen.  La  majorité  des  moins  de  25  ans  sont 
même  de  nationalité  française.  On  dit  qu’ils  sont 
«  nomades  »,  mais  ils 
ne  le  sont  que  parce 
qu’on  les  empêche  de 
rester  là  où  ils  s’ins¬ 
tallent.  La  plupart  des 
tziganes  sont  séden¬ 
taires,  depuis  qu’ils 
sont  en  France,  ou 
du  moins  cherchent  à 
l’être  le  plus  possible, 
et  ce  depuis  plus  d’un 
demi  siècle,  et  encore 
plus  depuis  une  ving¬ 
taine  d’années.  Ils 
sont  rejetés  par  la 
société  française 
comme  n’importe 
quels  immigrés,  mais 
traités  différemment, 
parce  qu’ils  ne  vivent 
pas  «  comme  nous 
»  avec  un  toit  sur  la 
tête.  «  La  plupart  de 
leur  logement  sont 
insalubres,  et  considérés  comme  Bidonvilles» 
déclare  Daniela,  avant  d’ajouter  «  il  existe  réelle¬ 
ment  en  France  un  racisme  anti-tzigane  ».  Pour 
elle,  ils  ne  sont  pas  considérés  comme  des  êtres 
humains,  mais  comme  des  animaux,  de  vulgaires 
bêtes  qu’on  entrepose  là  et  que  l’on  vire  dès  que 
possible.  Daniela,  elle  aussi  d’origine  roumaine, 
n’en  pouvait  plus  de  ne  pas  agir.  Elle  a  donc  pris 
contact  avec  une  association  qui  se  bat  pour  que 
les  enfants  du  bidonville  d’Ivry  sur  Seine  puissent 
continuer  à  aller  à  l’école  jusqu’à  la  fin  de  l’an¬ 
née  scolaire  2014-2015  et  que  les  familles  soient 


relogées.  Dans  le  cadre  de  cette  association,  elle 
affichera  à  la  manière  de  JR,  célèbre  photographe 
français,  de  grands  tirages  de  ses  photos  du  camp, 
lors  d’un  grand  rassemblement  qui  aura  lieu  le  6 
juin  2015,  avec  la  présence  notamment  de  grands 
noms  du  milieu  gitan,  comme  Le  cirque  Romanes. 

Pour  rappel,  les  Tziganes  sont  les  gitans  roumains, 
bulgares,  ou  yougoslaves,  que  l’on  appelle  aussi 
«Roms»  aujourd’hui  car  de  culture  et  langue 
Romani.  Ils  viennent 
d’Inde  et  sont  en 
Europe  depuis 

plusieurs  siècles.  La 
vague  massive  d’arri¬ 
vée  des  tziganes  dans 
l’Europe  de  l’ouest 
date  de  la  chute  de 
l’URSS.  En  effet,  sous 
le  communisme,  ils 
avaient  un  travail  et 
un  logement,  ce  qui 
leur  permettait  d’al¬ 
ler  à  l’école,  tout  en 
continuant  d’être 
discriminés  par  la 
majorité  de  la  popula¬ 
tion  locale,  qu’ils  ont 
fuit  dès  1992  lorsqu’ils 
ont  perdu  leur  travail 
et  leur  logement 
et  n’avaient  plus  de 
quoi  vivre.  Ils  vivent 
aujourd’hui  soit  de 
ville  en  ville,  lorsqu’on  ne  les  laisse  pas  s’instal¬ 
ler  plus  d’une  semaine,  soit  dans  des  bidonvilles, 
comme  à  Ivry. 

Ce  que  regrette  Daniela,  c’est  que  leur  tradition 
«  familiale  »  est  très  lourde,  comme  les  traditions 
dans  la  plupart  des  cultures,  ce  qui  ne  permet 
pas  (ou  peu)  aux  jeunes  d’évoluer,  d’avoir  d’autres 
ambitions.  Même  le  chanteur  Kendji  Girac, 
gagnant  de  la  saison  3  de  The  Voice  France,  qui 
appartient  à  cette  culture  gitane,  au  peuple  gitan, 
a  chanté  au  cours  de  sa  tournée  avec  son  père  le 
12  mai  2015  à  l’Olympia.  «Alice  Millot 
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Sismikazot  tisse  sa 
toile  sur  la  route 


Sismikazot,  c’est  le  fruit  de  la  rencontre  entre  Rémi  Tournier,  allias  Sismik,  et  Paul 
Soquet,  Azot.  Depuis  2012,  ces  deux  artistes -peintre s -graffeurs  sillonnent  les 
quatre  coins  de  la  France.  Armés  de  bombes  aérosols  et  de  peinture  acrylique,  ils 
graffent,  peignent  et  remodèlent  murs,  fresques,  et  tableaux,  avec  style  et  poésie. 
Cette  année,  ils  ont  intégré  la  Fauve  corp  et  accompagné  le  groupe  sur  sept  dates  lors  de 
leur  tournée.  Portrait  de  deux  chauves,  uniques  en  leur  genre. 


Comment  est  né  Sismikazot  ? 

PauL  et  Rémi  :  Graffeurs  auto¬ 
didactes,  nous  sommes  de 
vieux  potes  depuis  nos  années 
coLlège.  À  L'époque,  Le  graff,  on 
Le  vivait  à  travers  des  cLichés. 
En  2012  à  Paris,  ce  fut  Le  décLic, 
c'était  Le  15  octobre  2012,  on  a 
fait  Le  portrait  du  rappeur  FLynt, 
pour  La  sortie  de  son  deuxième 
aLbum.  Nous  avons  appris  à 
graffer  et  peindre  sur  Le  tas 
sans  trop  se  poser  de  question. 
Avant  2007  on  prenait  pLein  de 
photos  de  graffs  mais  on  a  vrai¬ 
ment  appris  tout  seul 

Cette  première  fresque  a  été 
réaLisée  avec  Les  moyens  du 
bord  et  sans  aucun  finance¬ 
ment  pour  rendre  hommage 
à  un  pote  avant  tout,  et  sans 
aucun  doute  Le  meiLLeur 
rappeur  français  pour  nous. 
Depuis,  on  bouge  aux  quatre 
coins  de  La  France,  mais  aussi 
au  Maroc.  Mais  on  ne  compte 
pas  s'arrêter  Là  et  nos  fron¬ 
tières  n'ont  pas  de  Limites  ! 


Qui  est  qui  ? 

PauL  :  Rémi  Tournier  (Simsik), 
c'est  Le  petit  chauve  avec 
un  Léger  surpoids.  Certains 
pensent  qu'iL  passe  réguLière- 
ment  son  temps  à  La  muscu  et 
qu'iL  fut  internationaL  dans  Le 
XV  de  France  au  Luxembourg  ! 
Dernier  truc,  avant  iL  était  roux, 
mais  ça  c'était  avant. 

Rémi  :  PauL  Soquet  (Azot), 
c'est  Le  grand,  un  peu  gros  du 
ventre,  poiLu  comme  un  singe 
et  chauve.  C'est  Lui  avec  La 
grosse  barbe.  Certains  pensent 
qu'iL  s'est  converti  à  L'isLam 
aLors  que  Lui  c'est  à  L'IsLande. 
C'est  pLus  un  bûcheron  qu'un 
hipster.  Dernier  truc,  iL  était 
bLond,  mais  ça  c'était  avant. 

«  On  veut  bosser  avec  notre 
coeur  » 

Quels  types  de  performances 
faites-vous  ?  Et  où  ? 

Fermés  à  aucun  type  d'inter¬ 
ventions,  nous  aLLons  partout 


dans  Le  monde  entier,  du 
moment  que  L'on  se  retrouve 
dans  Le  projet.  On  a  fait  Le 
tour  de  La  France  même  si 
on  n’a  jamais  eu  de  maiLLot 
jaune,  queLques  pays  d'Eu¬ 
rope,  et  nous  sommes  aussi 
aLLés  mener  un  beau  projet  au 
Maroc. 

On  n'a  pas  encore  fait  une 
bonne  partie  de  ce  que  nous 
vouLions  réaLiser  mais  c'est 
en  bonne  voie.  On  intervient 
auprès  de  jeunes  en  difficuLté, 
d'ados,  de  vieux  dans  des 
maisons  de  retraites,  des  tous 
petits  dans  des  crèches...  Bien¬ 
tôt  on  va  partir  en  coLo  et  réaLi¬ 
ser  un  projet  dans  une  maison 
d'arrêt.  Bref,  on  veut  bosser 
avec  notre  coeur.  On  a  La  chance 
de  choisir  nos  projets,  La  notion 
de  partage  et  de  travaiL  sur  soi 
est  très  importante. 

«  C'était  impossibLe  que  nos 
chemins  ne  se  croisent  pas  » 

Comment  a  débuté  votre 
collaboration  avec  Fauve  ? 
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Pour  vous  raconter  toute  l'his¬ 
toire  iLfaudrait  plusieurs  numé¬ 
ros  de  Maze  en  vrai.  On  a  connu 
Fauve  au  festival  Le  Printemps 
de  Bourges  l'an  passé  en  AvriL 
2014,  ils  avaient  vu  une  fresque 
qu'on  avait  réaLisée  pour  Stro- 
mae  Lors  de  ce  festival.  Puis  de 
fil  en  aiguiLLe,  après  de  Longues 
discussions  sur  Les  réseaux 
sociaux,  on  a  décidé  de  se 
retrouver  dans  un  bar  à  Paris. 
On  a  grave  adhéré  à  leur  projet 
et  on  s'est  vraiment  reconnus 
dedans,  du  coup  avec  du  recuL 
c'était  impossible  que  nos 
chemins  ne  se  croisent  pas. 

On  a  eu  des  idées,  et  tout  est 
parti.  On  devait  faire  deux 
dates  et  on  s'est  retrouvés  sur 
La  moitié  de  La  tournée  :  Caen, 
Lyon,  Genève,  Montpellier, 
TouLouse,  CLermont-Ferrand  et 
Paris.  On  a  fait  plusieurs  murs 
à  Paris,  LilLe  et  Genève,  deux 
fresques  et  plusieurs  visuels 
qui  ont  suivi  La  tournée.  Ce  fut 
une  aventure  exceptionneLLe, 


et  une  putain  d'expérience.  Au 
fond  c'est  pas  fini. 

Ça  s'est  fait  naturellement 
en  fait,  Fauve  c'est  un  peu 
nous  aussi.  Ici  on  peut  réel¬ 
lement  parLer  de  collectif,  iL 
y  a  un  noyau  dur  de  cinq,  six 
personnes.  Ce  qu'on  appeLle  le 
CORP,  composé  de  graphistes, 
vidéastes,  acteurs,  potes,  et 
maintenant  de  deux  graffeurs, 
nous. 

Que  signifie  CORP  ? 

Corp  c'est  l'équivalent  de  crew 
ou  d'équipe...  L'appeLation 
collectif  correspond  pLus  pour 
Fauve  que  ceLLe  de  groupe. 
Ca  rassemble  des  personnes 
exerçant  dans  des  domaines 
variés  :  texte,  musique,  vidéo, 
photo,  graphisme,  web,  textiLe, 
technique,  et  peinture.  C'est 
pour  ça  qu'on  parLe  aussi  bien 
de  Fauve  que  de  Fauve  Corp. 
Fauve  rassemble  aujourd'hui 
une  trentaine  de  personnes, 
dont  une  partie  travaiLLe  désor¬ 


mais  à  temps  pLein  sur  Le  projet. 
Nous  on  a  clairement  intégré 
Le  truc  sans  même  se  poser 
La  question  et  sans  qu'iL  y  ait 
un  gars  qui  nous  couronne  en 
disant  «ça  y  est  Les  gars  vous 
êtes...»,  ce  n'est  pas  une  secte. 
C'est  Le  genre  de  truc  qui  se 
ressent  et  se  fait  super  naturel¬ 
lement.  Aujourd'hui  on  se  sent 
Fauve  pLus  que  jamais  et  il  y  a 
certaines  personnes  avec  qui 
on  se  sent  proches  comme  si 
on  Les  connaissait  depuis  tout 
petits. 

Qu'est-ce  qui  vous  a  amené  à 
pratiquer  cette  discipline  ? 

La  question  La  pLus  difficile,  car 
vu  comment  on  vit  le  truc,  on 
se  dit  qu’on  a  pas  eu  Le  choix  et 
que  ça  devait  se  faire  quoi  qu’il 
arrive.  On  est  tombés  dedans 
en  tant  qu’artisans  du  hip  hop. 
On  avait  un  petit  groupe  de  rap, 
on  traînait  dans  Les  battLes  de 
danse  hip  hop,  Les  soirées  beat 
box  ou  djing. 
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PLus  qu'une  passion  c'était 
un  mode  de  vie,  animé  par  Le 
tag  et  le  graffiti.  En  revanche 
au  fiL  de  nos  rencontres  et  de 
nos  voyages  on  s'est  énor¬ 
mément  éLoignés  des  codes 
du  graffiti,  aujourd'hui  nous 
sommes  simplement  deux 
artistes  peintres,  indépen¬ 
dants,  issus  du  graffiti.  Au  fond 
notre  démarche  est  bien  pLus 
hip  hop  que  beaucoup  de  gens 
qui  se  revendiquent  comme  tel 
mais  qui  en  ont  perdu  toutes 
Les  vraies  vaLeurs. 

Vous  gérez  une  pluralité  de 
projets,  ce  n'est  pas  trop 
compliqué  de  faire  ça  à  deux  ? 

En  vrai  on  est  complémentaires 
à  mort.  On  arrive  à  tout  gérer  à 
deux  sans  «trop»  se  prendre 
La  tête.  C’est  un  peu  comme 
pour  un  couple,  iL  faut  se  faire 
confiance  et  ne  pas  repasser 
derrière  L’autre  ou  juste  Le  faire 
vaLider  ou  Le  faire  en  cachette. 
Là  par  exempLe  un  répond  aux 
questions  pendant  que  L’autre 


est  en  train  de  finir  une  toile. 
L’un  va  Le  Lire  à  L’autre  et  L’autre 
va  vaLider  ou  pas  d’aiLleurs.  On 
est  en  train  d’écouter  Le  disque 
de  BLizzard  sur  notre  nouveLle 
pLatine  vinyle...  Et  on  a  qu’une 
envie,  c’est  de  niquer  ce  putain 
de  bLizzard,  à  deux,  sans  L’aide 
de  personne  juste  en  faisant 
ce  qui  nous  pLaît.  D’être  deux, 
ça  nous  conforte  à  fond  dans 
nos  choix  et  on  en  serait  certai¬ 
nement  pas  Là  à  parLer  de  nos 
conneries  si  on  avait  pas  été 
ensembLe  depuis  Le  début. 

Combien  de  fresques  et 
peintures  avez-vous  réalisé 
depuis  2012  ? 

Sans  trop  réfléchir,  disons 
quand  même  beaucoup.  Mais  si 
vous  vouLez  vraiment  un  chiffre, 
on  a  dû  faire  35  fresques.  Mais 
on  ne  compte  pas  Les  petits 
trucs,  Les  fresques  participa¬ 
tives,  celLes  en  ateLiers,  sinon 
on  arriverait  vite  à  200. 

Et  en  pLus  de  tout  ça  on  ne 


compte  pas  Les  peintures  où 
on  est  seuL,  Les  chromes  et 
noirs  sans  intérêts.  Toutes  ces 
petites  choses  faites  pour  vider 
nos  bombes  et  nos  têtes,  Les 
flops  et  Les  tags.  Pour  avoir  Les 
vrais  chiffres  iL  faut  compter 
Les  vignettes  qu’iL  y  a  sur  notre 
site,  car  chaque  fresque  a  son 
reportage  et  chaque  reportage 
sa  vignette. 

Quels  sont  vos  prochains 
projets  ? 

Cet  été  on  part  deux  fois  en 
coLo  avec  Le  comité  d’une 
grosse  entreprise  qui  gère 
L’électricité  en  France  pour  ni 
Les  citer  ni  vous  donner  d’in¬ 
dices...  ! 

L’idée  est  que  nous  sommes 
avec  Les  jeunes  pour  deux  fois 
une  période  d’une  semaine. 
On  met  notre  cerveau  en 
mode  coLonie  de  vacances 
et  nous  aménageons  L’em- 
pLoi  du  temps  en  fonction  de 
Leurs  créneaux  pour  faire  une 
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semaine  SISMIKAZOT,  avec  de 
La  peinture  mais  pas  que.. 

Nous  vouLons  faire  des  ateLiers 
de  théâtre,  de  sLam,  de  photo  et 
de  retouche  photo,  Leur  expLi- 
quer  comment  on  se  sert  des 
réseaux  sociaux,  monter  une 
expo,  faire  participer  Les  gens, 
peindre  en  petit  mais  aussi  en 
grand,  choisir  un  visuel  regar¬ 
der  des  reportages  et  aussi 
aLLer  à  La  pêche,  à  La  piscine, 
manger  des  gLaces  et  des 
bonbons  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
épuisé  L'argent  de  poche  de 
tout  Le  monde. 

Concernant  La  maison  d'arrêt 
c'est  dans  Les  Vosges  à  EpinaL. 
L'hiver  dernier,  on  était  en  tour¬ 
née  de  NoëL  et  un  soir  on  a  dîné 
chez  Sarah,  une  femme  avec 
qui  on  travaiLLait,  son  époux 
est  chef  de  détention  dans  La 
prison  LocaLe.  On  a  apprécié  sa 
démarche,  sa  façon  de  penser 
et  on  Lui  a  rapidement  parLé 
de  ce  qu'on  pouvait  faire.  Le 
projet  devrait  voir  Le  jour  pour 


Les  vacances  de  La  Toussaint. 
Le  but  ?  RéaLiser  une  grande 
fresque  en  pLein  miLieu  de  La 
maison  d'arrêt  avec  pLusieurs 
détenus.  On  s'adapte  à  tout 
type  de  cadre  en  fait. 

Votre  plus  beau  souvenir  à 
l'un  et  à  L'autre... 

...Depuis  Le  début  de  votre 
aventure  ? 

PauL  :  IL  y  a  eu  trop  de  trucs 
mais  je  me  rappeLLe  Le  premier 
projet  que  nous  avons  mené 
au  Maroc,  on  a  rassembLé  Les 
déLégués  de  cLasse  d’une 
écoLe  dans  La  cantine.  On  Leur 
a  parLé  de  nous  et  montré  des 
trucs.  ILs  devaient  retranscrire 
Le  projet  à  toutes  Les  cLasses.  IL 
y  avait  une  trentaine  de  délé¬ 
gués,  pour  1  200  éLèves.  ILs 
étaient  si  choux  et  si  atten¬ 
tionnés,  putain  c’était  fort,  Le 
café  Hdou  dans  La  montagne 
au  Maroc  aussi  et  Les  papys  à 
La  maison  de  retraite.  En  vrai 
y’a  trop  de  trucs  c’est  dur  de 


choisir. 

Rémi  :  IL  y  en  a  pLein,  on  peut 
pas  hiérarchiser,  c’est  trop 
compLiqué...  En  vrai  on  a  vécu 
tellement  de  choses  riches, 
que  ça  serait  presque  maLsain 
d’en  faire  ressortir  qu’une 
mais  je  me  rappeLLerai  toute 
ma  vie  cette  mamie  à  notre 
première  expo  à  Paris  vers 
BeLLeviLLe,  Le  premier  jour  eLLe 
nous  engueuLé,  puis  deuxjours 
après  eLLe  sirotait  un  soda  avec 
nous  sur  Le  banc  de  La  gaLerie  ! 
Ou  La  fois  où  à  Ladirat,  un  gros 
projet  que  nous  avons  mené 
dans  notre  petite  campagne, 
on  a  vu  Didier,  Le  maire,  arri¬ 
ver  en  vélo  pour  descendre 
au  vilLage,  ses  fesses  ne 
touchaient  pLus  La  seLLe.  IL  sifflo¬ 
tait  et  souriait  comme  s’il  avait 
20  piges  grâce  à  La  fresque  et 
Les  retours  qu’il  en  avait.  Et  mes 
derniers  souvenirs  sont  Fauve, 
je  ne  peux  pas  en  citer  un  mais 
L’aventure  reste  et  restera 
exceptionnelle. 
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...Et  Lors  des  nuits  fauves  ? 

PauL  :  Toutes  Les  dates  étaient 
sensationneLLes  mais  Les  deux 
dernières  m'ont  marqué.  ACLer- 
mont  mes  parents  sont  venus 
partager  Le  truc  avec  nous,  voir 
Jean  PauL  danser  sur  Kané  et 
Mathé  niquer  Le  bLizzard  sans 
retenue,  c'était  magique.  Mais 
si  je  dois  garder  un  truc  je  dirais 
sans  hésiter  un  moment  qui 
restera  gravé  à  jamais.  C'est  à 
Paris  c'était  La  dernière  et  ma 
petite  copine,  CaroLe,  m'a  fait  La 
surprise  de  venir  aLors  qu'eLLe 
habite  Bordeaux,  quand  eLle 
est  arrivée  j’ai  rien  compris.  Je 
me  croyais  à  CLermont-Ferrand 
aLors  que  ça  c'était  La  veiLLe.  Et 
Fauve  nous  porte  teLLement 
dans  notre  reLation.  Et  surtout 
a  fait  qu'on  est  ensemble.  C'est 
ouf  qu'eLLe  soit  venue. 

Rémi  :  Toutes  Les  nuits  fauves 
étaient  foLles.  Ce  qui  était 
dingue  et  reste  un  souve¬ 
nir  inébranlable  c'est  avant 
La  première  date  à  Caen  :  on 
a  passé  deux  jours  au  zénith 
à  instaLLer  et  tester  Le  viLLage 
des  Nuits  Fauves  et  on  s'est 
fait  pLusieurs  concerts  tout 
seuls  dans  La  salle.  IL  y  a  vrai¬ 
ment  eu  énormément  de 
belLes  choses.  Je  pense  aussi 
à  des  discussions  qui  m'ont 
fait  comprendre  pourquoi  je 
me  sentais  si  proche  de  cette 
musique  et  totalement  en 
accord  avec  cette  démarche. 

Qu'est-ce  qui  vous  a  Le  plus 
marqué  ? 

Depuis  2012  des  événements 
qui  nous  marquent,  iL  y  en 
a  toute  les  semaines.  Mais 
disons  quand  même  que  notre 
voyage  au  Maroc  en  2014  fut 


une  expérience  inoubLiabLe,  le 
résumer  en  quelques  mots  est 
impossibLe.  PareiL  pour  l’aven¬ 
ture  avec  Fauve,  c’était  juste 
ouf.  Un  truc  simpLe,  réaLisé 
avec  des  gens  simpLes  mais 
qui  est  monté  teLLement  haut. 
À  La  fin  de  La  tournée,  se  retrou¬ 
ver  au  Zénith  de  Paris  devant  6 
500  personnes,  niquer  Le  bLiz¬ 
zard  et  agiter  des  drapeaux 
aux  Logos  et  aux  couLeurs  de 
l’équipe,  c’était  ouf. 

Si  vous  aviez  un  message 
à  faire  passer,  un  conseiL  à 
donner  aux  gens  qui  admirent 
vos  initiatives  et  n’osent  pas 
forcément  faire  de  même,  queL 
serait-iL  ? 

C’est  impossibLe  pour  nous 
de  donner  des  conseils.  Juste 
dans  quoi  que  ce  soit,  iL  faut 
faire  les  choses  avec  Le  coeur 
sans  jamais  caLcuLer  où  ça  peut 
nous  mener.  IL  n’y  a  pas  de  stars 
dans  La  vie  on  est  tous  pareiLs. 

Et  dans  10  ans,  vous  aimeriez 
être  où  ? 

Disons  au  même  endroit  en 
train  de  répondre  à  des  ques¬ 
tions  pour  Maze  qui  haLLucine 
de  notre  parcours.  On  a  un 
petit  atelier  dans  Le  Lot,  Là  où 
on  a  grandi.  On  est  bien  ici,  un 
peu  Loin  de  tout.  Puis  vu  qu’on 
bouge  pas  maL  pLus  Les  années 
vont  passer,  pLus  on  va  être 
contents  de  se  retrouver  ici,  ou 
pas.  Dans  dix  ans,  on  mènera 
Le  même  genre  de  projets,  La 
même  vie.  On  demande  rien 
de  pLus  en  fait,  juste  continuer 
dans  La  même  vibe  en  ayant 
semé  notre  façon  de  voir  Les 
choses  un  peu  partout  dans  le 
monde. 


Avec  ce  panel  d'interven¬ 
tions,  quels  sont  vos  retours  ? 

On  a  des  supers  retours.  Sincè¬ 
rement  Les  premiers  messages 
qu’on  a  reçu  en  privé  nous  ont 
juste  fait  haLLuciner.  Des  trucs 
super  sincères,  sensibLes  et 
personnels.  On  essaye  vrai¬ 
ment  de  répondre  à  tout  Le 
monde. 

Concernant  nos  rencontres 
et  nos  ateLiers,  on  garde  des 
contacts  au  maximum,  mais 
c’est  difficile  pour  nous  d’être 
toujours  dispos.  Mais  sincère¬ 
ment,  une  très  grosse  partie 
de  nos  potes  maintenant  sont 
des  gens  qu’on  a  croisé  sur  La 
route.  IL  nous  est  quand  même 
arrivé  des  trucs  de  dingue,  on 
a  dormi  et  mangé  chez  des 
gens  qu’on  ne  connaissait  pas 
et  à  La  fin  on  avait  Le  sentiment 
que  c’était  des  personnes  de 
notre  famiLle  qu’on  avait  pas 
vu  depuis  un  moment.  Pour 
Les  jeunes  en  ateliers,  iLs  nous 
suivent  sur  Les  réseaux  sociaux 
et  si  on  peut  on  essaie  de  les 
recroiser  dès  que  possibLe. 

Un  petit  mot  pour  La  fin  de 
cette  interview  ? 

Le  mot  de  La  fin  c’est  toujours 
dur.  Puis  nous  on  aime  teLLe¬ 
ment  parLer.  On  va  dire  merci  à 
tous  Les  gens  qui  nous  suivent 
et  nous  font  confiance.  Et  une 
énorme  pensée  à  nos  deux 
chiens  Knaki  et  Badofle,  on 
vous  aime  fort.  Merci  à  Maze 
de  nous  avoir  contactés,  et 
Longue  vie  à  vous.  On  espère 
que  Sismikazot  n’est  que  Le 
début  d’une  Longue  histoire. 

Propos  recueillis  par  Marion 
Danzé 
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Fuzeta-DiveEP 

Originaire  de  Vannes,  Fuzeta  est  un  quatuor  composé  de  la  fratrie  Sims  à  la  guitare, 
au  chant  et  à  la  basse,  accompagnée  de  leur  frère  de  son  à  la  batterie.  Le  talent  de  ces 
morbihannais  a  été  révélé  ces  derniers  mois,  d’abord  lors  de  leur  participation  à  la  36e 
édition  des  Trans  Musicales,  mais  surtout  en  remportant  en  février  2015  le  concours 

A  Ricard  S. A  Live  Music  grâce  auquel  ils  sont  partis  en  tournée  dans  toute 
la  France. 
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ux  côtés  de  Ricard  Live  Music, 
Le  groupe  a  pu  réaLiser  de  beLLes 
sessions  Live  dans  des  endroits 
insoLites  de  Leur  départe¬ 
ment  comme  Le  Château  de 
^Suscinio,  La  base  sous-marine 
1  Lorient  (K3)  ou  encore  La 
chapeLLe  Saint-Christophe  à  Lorient.  Ce  succès 
mérité  est  dû  à  un  travaiL  qui  se  ressent  dans 
L'écriture  mature  de  Leurs  morceaux.  Ce  groupe 
qui  tire  son  nom  d'un  petit  viLLage  de  pêcheurs 
du  PortugaL  offre  une  pop  efficace  et  énergique 
sur  fond  d'harmonies  vocaLes,  flirtant  avec  Le 
post-rock  et  Le  math  rock.  L'esthétique  de  Leurs 
morceaux  se  dessine  à  la  croisée  du  caLme  et  de 
La  tempête.  De  La  quiétude  méLodique  propice 
à  la  rêverie,  on  passe  soudainement  aux  envo- 
Lées  rugissantes,  impuLsives  et  pLanantes  des 
choeurs  de  ces  garçons.  ILs  viennent  de  dévoi¬ 
ler  Leur  premier  EP  Dive  véritabLe  petit  bijou  de 
composition  sur  LequeL  on  retrouve  six  hymnes 
ingénieux  et  mélodieux. 

L'épopée  musicaLe  s'éveiLLe  avec  Rise,  hymne 
d'une  aube  étinceLante.  Dynamique  et  pétiLLant, 
ce  morceau  fonctionne  sur  une  base  pop  effi¬ 
cace  et  énergique.  Avec  des  choeurs  ardents 
et  perçants,  Rise  définit  un  décor  Lumineux  et 
méLodique  aLimenté  par  ces  choeurs  célestes. 
Cette  Luminosité  méLodique  se  confirme  avec 
Sunset,  d'abord  ponctué  par  un  rythme  beau¬ 


coup  pLus  Lent  dans  une  amorce  menée  à  La 
baguette  par  une  batterie  marteLante  et  des 
riffs  de  guitare  méLodiques.  Les  choeurs  se 
font  ici  épiques,  frisant  La  Liturgie  sacrée.  Le 
rythme  s'accéLère  avec  éLégance  et  puissance, 
mais  L'expLosion  se  contient  et  Le  calme  revient 
dès  Les  premières  notes  de  Dive.  Véritable 
bombe  à  retardement  ce  morceau  s'instaLLe  au 
coeur  d'une  atmosphère  sombre  et  brumeuse. 
Mais  Les  choeurs  toujours  maîtrisés  avec  brio 
viennent  de  nouveau  apporter  La  Lumière  qui 
finit  par  détoner  dans  un  décor  flamboyant, 
presque  chaotique.  Marche  d'un  nouveau 
combat,  Dive  est  éLégamment  construit  et  nous 
transporte  avec  Lui  dans  son  impétueux  assaut. 
Notre  expédition  musicaLe  se  poursuit  avec  Y 
qui  s'ouvre  sur  un  choeur  élégant  et  puissant. 
Entre  rythmiques  enjouées  et  entrelacement 
des  voix,  ce  morceau  rayonne  avec  éclat.  Sur 
une  base  pop,  PLage  nous  reconduit  au  soLeiL, 
où  Les  guitares  scintiLLantes  se  mêLent  aux  voix 
unies  s'évadant  du  coeur  de  nos  garçons.  Fris¬ 
sons  et  émotions  fusionnent  pour  dépeindre 
La  mélancoLie  des  derniers  jours  d'été.  L'EP  se 
cLôt  sur  Le  délicieux  Ferns.  Dans  une  construc¬ 
tion  qui  badine  avec  Le  post-rock,  ce  dernier 
titre  progresse  au  gré  de  choeurs  à  L'unisson 
qui  s'envoLent  avec  impétuosité  jusqu'à  ce  que 
La  rythmique  et  Les  élancées  rock  prennent  Le 
dessus  dans  une  expLosion  majestueuse.HMa- 
rie-Madeleine  Remoleur 
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Le  Républicain 

C  'est  dans  les  vieilles  marmites  que  l'ont  fait  les  meilleures 
soupes,  disait-on  alors  que  Mitterrand  n'était  même  pas 
né.  Visiblement,  c'est  avec  les  vieilles  méthodes  que  l'ont 
étouffe  le  mieux  les  vieux  scandales. 


Ah  !  Enfin  !  Ils  y  sont  arrivés  !  On  attendait  tous 
ce  séisme  politique  qui  allait  bouleverser  à  tout 
jamais  notre  vision  du  bipartisme  français.  En 
changeant  le  nom  de  l’UMP  en  «  Les  Républi¬ 
cains  »,  il  faut  avouer  que  Sarko  a  réussi  son 
coup.  Non  pas  sur  le  fond  mais  sur  la  forme. 
La  gauche  s’est  empêtrée  dans  des  recours  en 
justice  inutiles  et  a  gueulé  son  indignation  de 
l’usurpation  d’une  valeur  française.  Ce  qui  n’est 
pas  faux.  Mais  en  attendant,  on  ne  parlait  que 
de  cela  et  non  pas  des  scandales  et  des  divisions 
d’un  parti  en  déroute.  Sauf  que  cela  ne  trompe 
personne,  lorsque  l’on  utilise  un  peu  moins  de 
sept  cents  mille  euros  pour  un  congrès  et  un 
changement  de  nom  il  faut  des  résultats.  Et  au 
final,  on  se  fout  royalement  du  nouveau  nom 
qui  ne  trompe  personne,  et  le  parti  s’est  déchiré 
comme  avant,  en  quelques  heures.  Comme  à 
l’accoutumée,  Sarko  gesticule  à  droite  à  gauche 
pour  remplir  un  espace  médiatique  que  la  droite 
semble  avoir  du  mal  à  utiliser  intelligemment. 

Mais  au  delà  des  divisions  politiques,  il  faut 
avouer  que  c’est  légèrement  scandaleux  de  s’au- 
to-proclamer  «  Les  Républicains  ».  Les  autres 
sont  quoi  ?  Si  l’on  est  pas  partisan  de  la  droite, 
on  est  pas  républicain  ?  Le  plus  scandaleux  ce 
n’est  pas  le  terme  «  républicain  »  c’est  le  «  LES 
»  qui  encadre  et  s’arroge  l’idée  de  république. 
Quand  Sarko  moque  Hollande  (tardivement)  sur 


son  «  moi  président  »  il  pourrait  bien  scander 
«  nous  républicains  »  et  sous  entendre,  à  son 
tour,  une  personnalisation  d’une  valeur  très 
chère  à  la  Lrance. 

Au  delà  de  ça,  il  faut  penser  le  terme  dans  un 
contexte.  Qu’est  ce  que  l’on  dira  quand  il  y  aura 
un  duel  LN-PS  et  que  la  gauche  invoquera  le 
front  républicain  et  que  la  droite  répondra  par 
sa  politique  du  ni-ni  ?  Pour  s’attribuer  une  telle 
notion  il  faut  la  mériter  et  la  représenter.  Et 
puis,  au  delà  encore,  on  entend  que  Sarko  sur 
ce  nouveau  nom,  le  reste  du  parti  ne  dit  pas 
grand  chose.  Alors  «  Les  Républicains  »  seraient 
en  fait  «  Le  Républicain  »,  histoire  de  rappe¬ 
ler  une  fois  de  plus  l’ambition  sarkozyenne  de 
présidence  (et  de  vengeance).  On  aurait  pu 
murmurer  à  l’omni-candidat  d’autres  noms  qui 
lui  iraient  tout  autant  comme  «  Le  soupçonné» 
ou  «  Le  mis  en  examen  »  par  exemple.  Si  au  final 
on  se  fout  pas  mal  du  nouveau  nom  qui  ne  veut 
rien  dire,  il  révèle  une  véritable  personnalisa¬ 
tion  du  parti. 

Et  c’est  en  cela  qu’il  américanise  le  plus  le 
système  politique  français,  en  mettant  un  parti 
en  ordre  de  marche  derrière  une  personne,  une 
personnalité,  un  candidat.  Et  c’est  bien  ça  le 
plus  triste,  réduire  la  droite  à  Sarkozy. ■Philippe 
Husson 
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Z  comme  Fabcaro,  Z  comme  Fabrice  Erre, 

Z  comme  Interview. 

Dans  le  très  divers  paysage  audiovisuel  français,  on  trouve  une  chaîne  publique  qui  depuis 
maintenant  des  années  fait  s’alterner  chaque  dimanche  les  deux  uniques  saisons  d’une  série  de 
1957  dont  le  kitch  n’a  d’égal  que  le  culte  :  Zorro.  Justicier  masqué  volant  au  secours  des  péones 
opprimés  la  nuit,  fils  d’un  riche  notable  de  la  Californie  espagnole  le  jour,  Don  Diego,  alias  Zorro, 
a  marqué  l’imaginaire  de  bon  nombre  d’enfants,  sur  plusieurs  générations. 


C'est  sans  scrupuLe  aucun, 
et  heureusement,  que 
Fabcaro  (scénario)  et 
Fabrice  Erre  (dessin),  deux 
auteurs  dessinateurs  de 
bande-dessinées,  se  sont 
associés  pour  géniaLe- 
ment  parodier,  dans  Z  comme  Don  Diego,  dont 
deux  tomes  sont  déjà  sortis,  l'univers  de  cette 
série  aux  costumes  ridicuLes,  aux  bagarres  uLtra 
rangées  des  années  cinquante  et  aux  intrigues 
faciLes.  Le  résuLtat  est  très  réussi,  puisqu'on  ne 
peut  se  retenir  de  rire  devant  Les  strips  à  L'hu¬ 
mour  souvent  absurde  mais  toujours  incisif  qui 
composent  Z  comme  Don  Diego,  que  L'on  soit 
ou  non  aussi  fin  connaisseur  de  La  série  que 
ce  que  Zorro  est  fin  bretteur.  Sur  Leur  stand  à 
La  Comédie  du  Livre  de  MontpeLLier  Les  deux 
auteurs  dessinateurs  se  sont  prêtés  au  jeu  des 
questions  de  Maze  magazine,  autour  de  Leur 
série  de  strips  jouant  avec  Les  codes  de  L'univers 
du  justicier  masqué.  Scoop  :  ils  n'ont  pas  revu 
tous  les  épisodes  des  deux  saisons  de  Zorro. 

Qu'est-ce  qui  te  pousse  à  prendre  ton  crayon 
pour  adapter  une  série  aussi  kitch  que  Zorro  ? 

Fabcaro  :  Justement  parce  que  c’est  kitch  !  C’est 
en  regardant  La  série  sur  La  trois  Le  dimanche 
soir  que  je  m’en  suis  aperçu.  Gamin,  je  n’avais 
pas  Le  recul  pour  voir  que  c’est  énorme,  que 
personne  ne  reconnaît  Zorro,  et  un  tas  de  trucs 
super  rigoLos.  Je  me  suis  dit  qu'il  y  avait  matière 
à  faire  une  BD  super  drôle. 

Tu  n’es  pas  que  scénariste.  Tu  as  également 
dessiné  des  bandes-dessinées.  Est-ce  que  ça 
t’a  été  utile  pour  travailler  avec  Fabrice  Erre  ? 

Fabcaro  :  Ça  sert  pas  maL,  puisque  La  pLupart 
des  scénaristes  font  passer  des  scénarios  dans 
Le  texte.  Moi  je  transmets  Les  miens  pLutôt  dessi¬ 
nés.  Pour  Le  dessinateur,  c'est  pLus  agréable, 
ces  espèces  de  storyboards. 

Comment  s’est  passée  La  collaboration  entre 


vous  pour  réaliser  les  deux  tomes  de  «  Z 
comme  Don  Diego  »  ? 

Fabrice  Erre  :  C'est  Fabcaro  qui  me  propose 
L'idée  au  départ.  IL  m'envoie  Les  gags  qu'iL 
crayonne  rapidement  par  maiL,  et  après  je  Les 
dessine.  IL  me  propose  La  mise  en  scène  car  on 
n'a  pas  La  même  approche  des  cadrages,  ce 
genre  de  choses. 

Fabcaro  :  On  avait  déjà  bossé  un  petit  peu 
ensembLe.  J'ai  fait  passer  à  Fabrice  des  story¬ 
boards,  et  iL  m'envoyait  par  maiL  après  avoir 
dessiné. 

Est-ce  que  vous-vous  êtes  retapé  L’intégrale 
des  deux  saisons  de  Zorro  pour  réaliser  «  Z 
comme  Don  Diego  »  ? 

Fabcaro  :  Non,  j'ai  pas  tout  vu.  Au  final  iL  suffit 
d'en  voir  un  ou  deux  et  en  fait...  C'est  toujours 
Les  mêmes  épisodes  comme  c'est  toujours  Les 
mêmes  histoires...  Cela  dit  j'en  ai  vu  pas  maL. 

Fabrice  Erre  :  J'en  ai  revu  La  moitié  d'un.  Ça 
m'a  vraiment  saouLé.  J’ai  préféré  garder  un 
bon  souvenir  de  ma  jeunesse.  Je  suis  alLé  voir 
juste  des  photos  après,  pour  Les  persos  et  Leur 
esthétique. 

La  dernière  question  est  pour  Fabrice.  Quel 
personnage  préfères-tu  dessiner  ? 

Fabrice  Erre  :  Le  sergent  Garcia  !  ILesttelLement 
difforme  qu'on  peut  Le  changer  tout  Le  temps. 
PLus  ou  moins  gros,  personne  ne  remarque.  IL 
suffit  de  faire  ses  grosses  moustaches,  sa  barbe. 

«Z  comme  Don  Diego»,  est  une  BD  qui  surgit  de 
La  nuit,  avec  de  La  bagarre,  de  L'amour,  de  L'ac¬ 
tion,  du  suspense,  des  gentiLs  très  gentiLs  et  des 
méchants  très  méchants,  mais  aussi  quelques 
références  pLus  subtiLes  à  notre  société,  et  qui 
vous  fera  tomber  sous  Le  charme  ibérique  de  La 
beLLe  Senora  Sexoualidad. ■Basile  Imber l 
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Écrans 

Les  mythologies  de  2015 

Le  hashtag 

En  1957,  Roland  Barthes  publie  les  Mythologies,  un  recueil  dans  lequel  il  présente 
des  éléments  de  son  actualité  en  dévoilant  leur  signification  pour  la  société  française 
des  années  1950.  En  53  petits  textes,  Barthes  montre  comment,  entre  autres,  un  fait 
divers,  une  image,  un  roman,  une  personnalité  caractérisent  le  quotidien  afin  de  devenir 
des  mythes  modernes.  Pour  Barthes,  le  mythe  est  une  parole,  un  message  chargé  de 
signification.  Il  est  fortement  lié  à  l’histoire  et  l’identité  d’une  culture. 


Un  demi-siècle  plus  tard,  c'est  Jérôme  Garcin 
qui  publie  Les  Nouvelles  Mythologies.  En  faisant 
hommage  à  Barthes,  il  rassemble  Les  nouveaux 
mythes  propres  aux  années  2000. 

Mais  L’histoire  ne  s’arrête  jamais,  et  chaque  décen¬ 
nie  se  distingue  d’une  autre  par  des  événements, 
des  tendances,  des  inventions.  Cela  fait  que  Le 
mythe  est  aussi  une  chose  dynamique  qui  évolue 
et  change  au  fil  du  temps.  En  2015,  ily  a  des  mythes 
qu’on  aurait  à  peine  soupçonné  il  y  a  dix  ans.  L’un 
entre  eux,  c’est  Le  hashtag. 

Tous  les  adeptes  d’Instagram  Le  savent  :  prendre 
une  photo  et  choisir  Le  bon  filtre  ne  représentent 
qu’une  partie  dans  la  construction  d’une  image 
sur  les  réseaux  sociaux.  Ce  qui  compte  autant 
que  Le  cliché,  c’est  Le  hashtag  qui  va  avec.  Initiale¬ 
ment  désigné  pour  aider  à  retrouver  du  contenu 
lié  à  un  certain  contenu  sur  le  web,  Le  hashtag  est 
aujourd’hui  ancré  dans  nos  interactions  sur  Les 
réseaux  sociaux,  et  même  en  dehors.  Qui  aurait 
pensé  que  l’histoire  du  hashtag  remonte  à  1978, 
quand  il  est  apparu  dans  Le  Langage  de  program¬ 
mation  ?  C’est  surtout  grâce  à  Twitter  que  Le  hash¬ 
tag  est  désormais  utilisé  au  quotidien.  Et  entre 
temps,  sa  fonction  ne  se  réduit  plus  à  La  simple 
recherche  par  mots  clés.  Non,  il  est  souvent 
chargé  d’émotions  et  crée  ainsi  une  appartenance 
entre  Les  internautes.  IL  porte  donc  une  significa¬ 
tion  et  résume  des  situations  ou  des  états  d’âme 
que  tout  Le  monde  connaît  -  L’exemple  par  excel¬ 
lence  (avec  plein  d’humour  et  un  grain  d’ironie), 
c’est  Le  compte  Instagram  des  BrosBeingBasic. 

Le  caractère  émotif  fait  que  Le  hashtag  est  d’ail¬ 
leurs  aussi  une  excellente  façon  de  faire  de  La 
publicité.  A  part  aider  Les  utilisateurs  de  Twitter  et 
Instagram  à  gagner  plus  de  followers,  il  permet 
également  d’attirer  L’attention  sur  une  cause  ou 
même  une  campagne  politique.  #BringBackOur- 


Girls  #HeForShe  #JeSuisCharlie  ou  bien  #Lets- 
move  ne  sont  que  quelques  exemples. 

En  plus  d’être  bien  pratique,  Le  hashtag  donne 
un  air  moderne  à  presque  n’importe  quel  mot 
clé.  Bon,  ça  ne  marche  peut-être  pas  avec 
#pantoufle,  mais  en  mettant  La  Légende  #Love 
sous  une  photo  peut  en  effet  créer  du  buzz  et 
faire  expLoser  Le  nombre  de  Likes.  Et  comme  un 
seul  hashtag  peut  avoir  l’air  un  peu  perdu,  sauf  si 
on  est  Kim  Kardashian  pour  qui  La  Légende  conte¬ 
nant  uniquement  #nofilter  fait  son  effet,  c’est 
parfois  un  matraquage  de  hashtags  qui  enva¬ 
hit  Les  réseaux  sociaux.  Dans  ces  cas,  La  notion 
purement  pratique  du  mot  clé  ne  joue  qu’un  rôle 
secondaire.  IL  semble  que  pour  Les  digital  natives, 
donc  ceux  qui,  nés  à  partir  de  1995,  ont  été  entouré 
de  gadgets  alors  qu’ils  étaient  encore  en  barbo¬ 
teuse,  Le  hashtag  est  surtout  un  symbole  qui  est 
caractéristique  pour  toute  une  génération  pour 
qui  les  nouvelles  technologies,  les  médias  et  Les 
réseaux  sociaux  sont  toujours  présents  et  accom¬ 
pagnent  Le  quotidien.  Tout  est  susceptible  d’être 
pris  en  photo,  partagé,  commenté.  IL  n’est  donc 
pas  étonnant  que  Le  hashtag  apparaisse  même 
en  version  imprimée.  On  ne  Le  trouve  pas  seule¬ 
ment  dans  Les  pubs  et  magazines,  où  il  remplace 
La  bonne  vieille  adresse  web,  car  il  est  plus  facile 
à  retenir,  mais  aussi  en  tant  que  motif  imprimé  sur 
des  t-shirts. 

IL  n’est  donc  pas  surprenant  qu’on  en  fasse  aussi 
référence  dans  notre  propre  Langage.  Immortali¬ 
ser  une  soirée  sur  une  photo  et  La  décrire  comme 
#SundayFunday  #sunnyapero  #VinoVibes 
#BaeCaughtMeSipping  #feelinggood  #Love 
#BestiesForever  #summertimeshine  #swag,  c’est 
bien  sympa.  Citer  des  hashtags  verbalement  pour 
exprimer  à  quel  point  on  est  emballé,  ça,  c’est  Le 
vrai  pic  de  La  coolitude.  JeniferWinter 
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Mad  Max  :  Fury  Road, 
l’Odyssée  de  Georges  Miller 


Comment  évaluer  l’impact  d’une  œuvre  sur  son  époque?  Cela  fait  presque  un  an  que  la 
première  bande-annonce  de  Mad  Max:  Fury  Road  a  provoqué  un  séisme  mondial  chez 
les  internautes.  Désormais  on  ne  compte  plus  le  nombre  de  «  fan  art  »  qui  pullulent  sur 
le  film,  ce  qui  témoigne  de  l’inspiration  qu’il  a  pu  provoquer,  et  cela  s’accélère  depuis  sa 
sortie.  Preuve  est  faite  que  ce  Mad  Max  représente  un  objet  unique  dont  on  continuera 
à  parler  dans  les  prochaines  années  à  venir. 


a  filmographie  de  George 
MiLler  peut  paraître  déconcer¬ 
tante.  L'homme  est  capable 
de  passer  de  fiLms  post-apo- 
caLyptiques  pour  aduLtes  (La 
triLogie  Mad  Max),  à  une  comé¬ 
die  fantastique  (Les  Sorcières 
d'Eastwick),  puis  un  drame 
famiLiaL  (Lorenzo)  pour  enfin  enchaîner  avec  des 
fiLms  pour  enfants  (Babe  2  et  les  deux  Happy 
Feet).  Mais  à  y  regarder  de  pLus  près,  tout  n'est 
qu'apparence  puisque  Le  fond,  Lui,  reste  Le 
même. 

«  Au  Japon,  on  a  comparé  Max  à  un  samourai. 
En  Scandinavie,  à  un  viking.  Sans  Le  savoir,  j’ai 
touché  queLque  chose  qui  reLève  de  La  mytho¬ 
logie.  »,  affirme  George  MiLLer.  Suite  à  ce  constat, 
après  Le  premier  Mad  Max,  Le  cinéaste  n'a  cessé 


de  s'intéresser  à  L'universalité  d'une  oeuvre  à 
travers  sa  mythologie  et  son  impact  sur  L'in¬ 
conscient  coLLectif.  Ainsi,  dans  ce  Mad  Max: 
Fury  Road,  tout  est  fait  pour  rendre  Max  comme 
un  héros  universel,  notamment  en  reprenant  La 
Théorie  du  Monomythe  de  Joseph  CampbeLL 
qui  révèLe  l'archétype  du  voyage  initiant  un  indi¬ 
vidu  en  héros  mythoLogique.  Dès  Les  premières 
minutes,  Le  personnage  se  retrouve  dans  une 
course  poursuite  à  L'intérieur  de  couloirs  aux 
aLLures  utérines  menant  à  La  Lumière,  symboLe 
probabLe  de  La  Naissance.  Mais  comme  tout 
Héros  en  devenir,  iL  doit  mourir  pour  ensuite 
renaître  en  un  être  grandi  et  supérieur.  Ici,  après 
une  mort  en  Enfer  (La  tempête  de  sabLe  homé¬ 
rique)  Max  renaît  de  sa  tombe  (Le  sabLe  qui  Le 
recouvre)  avec  en  son  sein  La  rage  et  La  puis¬ 
sance  symboLisées  par  La  Lave  en  fusion  comme 
L'indique  Le 
montage.  De 
cette  manière 
MiLLer  inscrit 
son  person¬ 
nage  dans  La 
pure  tradition 
mythoLogique 
pour  que  tous 
puissent  se 
projeter  en  Lui, 
et  en  d'autres 
termes  Le  rendre 
universel 
Max  est  ici  un 
esprit  errant 
qui  dispa¬ 
raît  Lorsque 
sa  mission  à 
LaqueLLe  iL  a  pris 
part,  par  néces¬ 
sité  dans  un 
premier  temps, 
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est  menée  à  son  terme,  c'est-à-dire  à  L'éman¬ 
cipation  de  La  société  (Le  pouvoir  poLitique  est 
redonné  au  peupLe)  et  à  son  épanouissement. 
Cette  histoire  d'un  aLLer-retour  (tout  comme  Le 
voyage  d'ULysse  depuis  Ithaque)  est  consteL- 
Lée  d'un  faisceau  de  symboLes  mythoLogiques 
avec  notamment  La  présence  de  L'Arbre  de 
vie,  La  crucifixion  de  Max,  le  Lait,  Le  VaLhaLLa  ou 
même  La  stupéfiante  traversée  d'une  terre 
ressemblant  au  Royaume  des  morts. 


IL  est  aussi  passionnant  de  retrouver  certains 
éLéments  appartenant  à  d'autres  fiLms  de  MilLer, 
comme  s’ils  devenaient  eux-mêmes  des  arché¬ 
types.  Par  exemple  Le  tyran  et  idoLe  Immortan 
Joe  estjoué  par  L'acteur  du  méchant  du  premier 
Mad  Max  (Hugh  Keays-Byrne)et  il  ressemble 
visueLLement  à  un  autre  gourou,  Le  LoveLace 
des  Happy  Feet.  Autre  obsession  récurrente 
dans  sa  fiLmographie,  Les  personnages 

t  mis  à  La  marge  de  L'ordre  établi  qu'iLs 
doivent  combattre  pour  pouvoir 
se  Libérer  et  s'épanouir.  Ainsi 
L'un  des  Warboys,  Nux 
(NichoLas  HouLt),  est 
vu  comme  un 
raté  Lors¬ 
qu'il  se 


trouve  du  côté  d'Immortan  Joe,  mais  parvient 
à  puiser  Le  meiLleur  de  Lui-même  qu'une  fois 
après  s'être  affranchi.  George  MiLler  s'impose 
par  conséquent  comme  un  véritabLe  conteur 
de  mythoLogie.  L'idée  de  transmission  du  récit, 
propre  au  conteur,  est  d'ailleurs  mise  en  abîme 
à  travers  Les  Warboys  qui  souhaitent  avoir  des 
témoins  de  Leurs  sacrifices,  pour  que  ceux-ci 
puissent  être  transmis. 

Mais  comme  toute  oeuvre  mythoLogique,  Le 
parcours  initiatique  du  Héros  se  doit  d'être  vécu 
par  Le  spectateur  comme  une  profonde  expé¬ 
rience.  A  ce  titre,  ceLLe  de  Mad  Max:  Fury  Road 
est  sans  doute  L'une  des  pLus  fortes,  L'une  des 
pLus  viscéraLes  que  L'on  ait  vu  dans  une  saLLe  de 
cinéma  depuis  de  nombreuses  années.  Grâce 
à  un  montage  aLLant  crescendo,  et  une  mise  en 
scène  démesurée  (on  parLe  d'une  centaine  de 
véhicuLes  et  de  nombreuses  cascades  faites 
en  Live),  MiLLer  arrive  à  mettre  Le  pubLic  dans  un 
état  d'excitation  intense,  voir  de  transe.  De  ses 
propres  mots,  Le  réaLisateur  voit  Le  fiLm  comme 
étant  entre  Le  «Hard  Rock  et  l'Opéra»,  preuve 
s’il  en  est  de  son  approche  viscérale  renvoyant 
à  L'impact  émotionnel  propre  à  La  musique. 


Après  Les  expérimentations  permises  par  Le 
médium  de  L'animation,  MiLler  apparaît  pLus 
quejamais  maître  de  sa  mise  en  scène  toujours 
pLus  généreuse,  immersive  et  évocatrice.  IL 
suffit  de  moins  des  dix  premières  minutes  pour 
comprendre,  croire  et  adhérer  au  fonc¬ 
tionnement  complexe  de  La  société 
de  La  CitadeLLe,  de  chacune  de 
ses  couches,  aux  enjeux  et 
backgrounds  de  chaque 
personnage,  et  Le 
tout  sans  aucun 
d  i  a  L  o  g  u  e 
expLica- 
t  i  f  . 
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Ainsi  Le  cinéaste  priviLégie  avant  tout  Le  Langage 
purement  visueL  propre  au  cinéma  pLutôt  que 
Le  Langage  verbaL.  CeLa  Lui  permet  de  Laisser  à  La 
réflexion  du  spectateur  certains  points,  comme 
La  question  fondamentaLe  pLusieurs  fois  répé¬ 
tée,  «  Qui  a  tué  Le  monde  ?  »,  dont  aucune 
réponse  ne  sera  apportée.  Même  s'il  reprend 
certains  tics  de  mise  en  scène  de  La  trilogie 
originale  (Les  traveLlings  au  ras  du  bitume  ou 
Le  pLan  furtif  sur  des  yeux  exorbités),  le  réali¬ 
sateur  déveLoppe  une  toute  nouveLle  gram¬ 
maire  permise  par  Les  dernières  techniques 
de  prise  de  vue.  IL  en  profite  aLors  pour  muLti- 
pLier  Les  pLans  d'une  beauté  et  d'une  évocation 
ahurissante,  à  L'instar  de  ceLui  où  L'impératrice 
Furiosa  (exceLLente  CharLize  Theron  imposant 
son  personnage  comme  une  nouveLLe  icône  de 
La  culture  popuLaire),  totalement  désabusée  et 
hurLant  de  douLeur  au  miLieu  de  vastes  dunes. 
La  complexité  de  La  mise  en  scène  se  révèle 
notamment  Lors  d'une  confrontation  triangu¬ 
laire  entre  Max,  Furiosa,  et  Nux  dans  LaqueLle 
chaque  pLan  renverse  Leurs  rapports  de  force. 
Les  très  nombreuses  scènes  d'actions  haLe- 
tantes  ne  sont  par  aiLLeurs  jamais  vaines  ou 
redondantes  car  c'est  au  coeur  de  ceLLes-ci  que 
L'histoire  et  Les  personnages  se  développent. 
Le  film  a  égaLement  Le  mérite  de  faire  ce  que 
peu  de  bLockbusters  font  aujourd'hui:  travaiL- 
Ler  Le  mouvement,  aussi  bien  du  cadre  comme 
ceux  des  corps,  ici  assimilés  à  des  véhicuLes  (iLs 
doivent  d'aiLLeurs  être  rempLis  par  du  sang  teL 
de  l'essence). 

Une  chose  est  sûre,  Mad  Max:  Fury  Road  s'im¬ 
pose  immédiatement  comme  La  nouveLLe  réfé¬ 
rence  de  film  d'action,  et  Les  suivants  devront  en 
subir  La  comparaison.  Après  visionnage  du  fïLm 
(dont  pLusieurs  sont  nécessaires  pour  appro¬ 
cher  toute  sa  richesse),  n'importe  quel  autre 
bLockbuster  paraît  bien  fade,  à  commencer  par 
les  300  ou  Les  Fast  and  Furious  qui  se  voudraient 
des  monuments  d'esprit  guerrier  et  de  foLie.  A 
L’instar  des  personnages,  nous  sommes  Libérés 
de  nos  chaînes  du  formatage  de  La  produc¬ 
tion  actuelle.  Comme  à  chaque  fois  que  L’on 
sort  d'un  film  de  Miller,  on  s’endort  ébloui  par 
Les  images  et  L’émotion,  puis  on  se  réveille  et 
tout  devient  plus  clair:  la  portée  symbolique 
des  personnages.  Les  enjeux  mythologiques  et 
philosophiques.  Une  chose  est  sûre,  à  70  ans, 
George  Miller  n’est  pas  prêt  pour  La  maison  de 
retraite. «Nicolas  Renaud 
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Style 

Shutter,  le  déclic  mode 

Shutter  («  obturateur  »  en  français,  soit  le  mécanisme  qui  permet  de  déclencher 
l’appareil  photo),  c’est  l’histoire  d’une  belle  rencontre  entre  la  culture  Street  et 
la  photographie.  Dans  les  différentes  collections  proposées,  le  vêtement  n’est  que 
le  support  d’un  nouveau  terrain  d’expression  pour  la  photographie.  Une  manière 
poétique  de  permettre  à  tout  le  monde  de  se  revêtir  de  photographie. 


Shutter  imagine  des  tee-shirts  et  des  sweats 
empreints  de  la  culture  urbaine  qui,  grâce  à 
un  tirage  des  pellicules  sur  un  tissu  de  qualité, 
permettent  de  figer  des  moments  fugaces  et 
des  souvenirs  de  voyages  capturés  par  l’appa¬ 
reil.  L’avantage  d’un  tel  parti  pris,  c’est  que  les 
possibilités  sont  infinies  et  personnalisables  au 
possible.  Marre  des  tee-shirts  à  imprimés  que 
vous  retrouvez  à  chaque  coin  de  rue  ?  Shutter 
vous  offre  l’occasion  de  porter  des  vêtements 
qui  retranscrivent  comme  aucun  autre  votre 
personnalité. 

Afin  de  conserver  cette  dimension  artistique 
et  spéciale,  la  marque  produit  ses  modèles  en 
série  limitée  et  collabore  tous  les  mois  avec 
des  photographes  différents  afin  d’explorer 
une  multitude  de  points  de  vue  différents  et 
de  partager  un  sens  esthétique  pluriel.  Shut¬ 
ter  n’en  oublie  pas  pour  autant  ses  racines  : 
l’image  et  la  culture  Street,  issues  aussi  bien  des 
rues  et  quartiers  animés  de  San  Francisco  que 
des  soirées  underground  londoniennes.  C’est 
pourquoi  la  marque  met  un  point  d’honneur  à 
travailler  avec  des  artistes  (Sir  &  Evazé,  Khwesi, 
Ella  &  Pitr,  Jana  &  JS...)  afin  de  croiser  les  diffé¬ 
rentes  disciplines  de  cette  culture. 

Si  la  marque  ne  joue  pas  sur  le  credo  du  Made  in 
France,  la  qualité  de  ses  produits  n’est  pas  pour 
autant  mise  de  côté.  Les  tee-shirts  sont  entiè¬ 
rement  réalisés  en  coton,  les  étiquettes  sont 


numérotées,  les  motifs  sont  imprimés  en  Haute 
Définition  et  les  cols  jouissent  d’empiècements 
en  sublimation  photo.  La  création  du  vêtement 
étant  le  tout  d’un  processus  créatif  où  rien  n’est 
laissé  au  hasard,  l’histoire  de  chaque  produit  est 
racontée  au  consommateur  afin  de  directement 
l’intégrer  au  cœur  de  la  marque. 

Leur  collection  Pixel  met  en  scène  des  photos 
pixelisées  qui  retranscrivent  l’atmosphère  ou 
la  particularité  d’une  ville  grâce  à  des  couleurs 
emblématiques  de  cette  dernière,  à  l’image  du 
Red  Light  District  d’Amsterdam. 

Shutter  prend  également  soin  de  prolon¬ 
ger  l’expérience  consommateur  grâce  à  des 
événements  comme  «Street  Rolls»,  une  opéra¬ 
tion  marketing  dans  le  cadre  de  la  collection 
Printemps-Ete  2014  pendant  laquelle  chaque 
tee-shirt  était  livré  avec  un  appareil  photo 
jetable  afin  que  que  les  clients  envoient  leur  3 
meilleurs  clichés.  Le  gagnant  voyait  sa  photo 
imprimée  sur  des  tee-shirts  de  la  collection 
Automne-Hiver  2014. 

Shutter  se  définit  avant  tout  comme  un  collec¬ 
tif  artistique  qui  a  pour  volonté  de  créer  et 
d’échanger  autour  d’une  culture  Street  et  de  la 
photographie,  plutôt  que  comme  une  simple 
marque  de  vêtements.  ■Eloïse  Prével 
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Koritni  :  Night  goes  on  for  days 

Le  18  avril  dernier  sortait  Night  goes  on  for  days,  le  nouvel  album  du  groupe  australo- 
français  Koritni.  Trois  ans  après  le  génial  Welcome  to  the  crossroads,  le  groupe  du 
charismatique  Lex  Koritni  remet  ça  !  Et  ce  quatrième  album  de  compositions  originales 
était  attendu  au  tournant  après  les  critiques  élogieuses  de  son  prédécesseur...  Au 
menu  :  guests,  guitares  acoustiques  et  électriques,  et  mélange  de  genres. 


Pour  cette  nouvelLe  gaLette,  Le  groupe  a  fait 
appeLau  mixeur  Kevin  ShirLey  qui  a  notamment 
travaillé  avec  Iran  Maiden  et  Led  ZeppeLin,  excu¬ 
sez  du  peu  !  De  pLus,  de  nombreux  invités  appa¬ 
raissent  sur  L'aLbum  comme  Le  bassiste  Yves  « 
Vivi  »  Brusco  (Trust),  Le  batteur  Farid  Medjane 
(Trust,  HandfuL  of  Dust),  John  CoghLan,  batteur 
de  Status  Quo  et  deux  membres  du  groupe  de 
gLam  français  BLackrain  sont  de  La  partie  pour 
faire  Les  chœurs. 

A  La  première  écoute  de  ce  nouveau  CD,  ce  qui 
surprend  Le  pLus  sont  Les  queLques  morceaux 
acoustiques  du  groupe,  qui  constituent  tout 
de  même  près  de  La  moitié  de  L'aLbum.  Une 
nouveauté  pour  Koritni  qui  jusque  Là  avait  habi¬ 
tué  son  pubLic  à  des  aLbums  hard  du  début  à 
La  fin,  à  L'exception  de  No  more  bets,  album 
de  reprises  acoustiques.  De  pLus,  ces  prises 
acoustiques  sont  jouées  par  Le  chanteur  Lex 
Koritni  himseLf  !  Les  morceaux  en  question  sont 
rock,  à  l’image  de  CarouseL  auqueL  Les  chœurs 
apportent  un  côté  gospeL,  ou  pLus  caLme  avec 
un  côté  bLuesy  comme  LittLe  man  ou  encore 
La  baLLade  Woman  in  Love.  On  retrouve  Le  vieux 
et  bon  blues  avec  The  Mississippi  deLta,  avec 


LequeL  on  se  croirait  dans  un  bar  miteux  des 
années  1940  !  CeLLe-ci  est  L'introduction  de  La 
country/bLues  Water  of  Life,  véritabLe  ode  à  La 
boisson  !  Lex  Koritni  nous  fait  ici  La  démonstra¬ 
tion  de  ses  taLents  de  guitariste  en  exécutant 
pas  moins  de  trois  soLos  au  bottLeneck  ! 

Les  morceaux  hard  sont  quant  à  eux  toujours 
aussi  bons  à  écouter,  de  Horns  up  et  son  intro 
country  à  SeaL  the  deaL  et  son  riff  très  rock'n'roLL, 
Les  pLus  caLmes  Try  to  live  (a  LittLe  bit)  et 
Breakdown  aux  accents  bLuesy,  en  passant  par 
La  revigorante  Rock'n'roLL  ain't  no  crime  (et  son 
cLin  d'œiL  à  AC/DC  à  La  fin  du  premier  refrain), 
ces  queLques  concentrés  de  testostérone 
donnent  La  patate  !  Les  soLos  passionnés  d'Eddy 
Santacreu  sont  parfois  rempLacés  par  ceux  pLus 
spontanés  du  chanteur. 

Avec  Night  goes  on  for  days,  on  peut  dire  que 
Koritni  a  réussi  son  pari  de  concocter  un  aLbum 
d'une  quaLité  simiLaire  à  WeLcome  to  the  cross¬ 
roads.  Le  fait  d'apporter  une  touche  éclectique 
aux  chansons  apporte  un  pLus  et  sans  ceLa,  ce 
nouveL  aLbum  n'en  aurait  été  qu'un  de  pLus  dans 
La  discographie  du  groupe. ■Maurane Tellier 
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Manos  Sucias 

Ayant  pour  producteur  exécutif  Spike  Lee  mais  passé  un  peu 
inaperçu,  Manos  Sucias  est  un  long  métrage  réalisé  par  le  jeune 
américain  Josef  Wladyka  :  un  thriller  haletant  d’un  réalisme  fou,  le 
récit  d’un  voyage  dangereux  partant  de  Buenaventura,  en  Colombie. 


A  Buenaventura,  beaucoup  de  personnes  vivent 
dans  les  bidonvilles.  Il  est  rude  de  s’y  faire  de 
l’argent.  C’est  une  des  villes  les  plus  dange¬ 
reuses  du  monde  de  par  son  taux  de  crimina¬ 
lité  très  élevé.  Les  militaires,  para-militaires  et 
forces  armées  révolutionnaires  s’y  affrontent  et 
le  trafic  d’armes  et  de  stupéfiants  s’est  établi. 
Depuis  le  plus  grand  port  de  Colombie,  trois 
hommes  embarquent  pour  un  voyage  infer¬ 
nal.  Ils  ont  pour  ordre  d’aller  transporter  une 
torpille  de  cent  kilos  de  cocaïne  vers  le  Panama 
sur  une  petite  barque  à  moteur,  avec  pour  seule 
couverture  auprès  des  douaniers,  un  filet  de 
pêche. 

Manos  Sucias,  que  l’on  traduit  par  «  les  mains 
sales  »,  c’est  l’histoire  de  deux  hommes,  deux 
frères  séparés  qui  n’ont  pas  eu  la  vie  facile  et 
qui  se  retrouvent  à  voguer  ensemble  sur  les 
côtes  colombiennes,  bien  déterminés  à  acqué¬ 
rir  l’argent  à  la  clé  de  leur  sale  travail.  En  se 
retrouvant  sur  cette  même  barque,  les  deux 
hommes  apprennent  le  présent  de  chacun.  Une 
certaine  tension  pèse.  La  mer  est  agitée  dans 
le  Pacifique.  Le  danger  est  partout.  Leur  vie 
est  en  jeu.  Ils  rêveraient  d’une  vie  meilleure  et 
discutent  de  football  ou  de  rap  pour  se  changer 
les  idées,  mais  la  réalité  est  telle  que  le  trafic 
de  coke  est  le  seul  moyen  de  sortir  de  la  misère 
dans  laquelle  ils  vivent. 

Ces  deux  personnages  principaux  du  nom  de 


Delio  et  Jacobo,  nous  font  passer  beaucoup 
d’émotions.  Le  dialogue  est  au  coeur  du  film  et 
leur  jeu  d’acteur  est  impeccable  tout  comme  la 
photographie.  La  musique  quant  à  elle,  est  tout 
bonnement  magnifique.  Elle  illustre  ce  drame 
social  avec  justesse  et  c’est  beau,  très  beau. 
Les  plans  séquence  sont  très  présents,  c’est  un 
choix  judicieux  qui  fonctionne  très  bien.  Le  prix 
du  meilleur  réalisateur  au  Tribeca  Lilm  Lestival 
est  amplement  mérité,  car  ce  réalisateur  a  su 
allier  deux  genres  différents,  mêlant  suspense 
de  thriller  et  vie  réelle  aux  aspects  documen¬ 
taire  à  travers  des  pratiques  quotidiennes  de  la 
région  qui  sont  tout  sauf  banales.  On  est  face  à 
un  film  qui  est  tout  le  contraire  d’insignifiant. 

C’est  un  film  touchant,  mais  nous  ne  sommes 
pas  face  à  un  film  sans  imperfections.  Il  est 
vrai  que  le  réalisateur  a  parfois  choisi  la  facilité 
(certains  enchaînements  sont  prévisibles),  mais 
il  a  su  mettre  la  tension  de  côté  aux  moments 
où  il  le  fallait.  Il  est  difficile  de  parler  en  mal  de 
ce  film,  et  ce,  certainement  du  fait  qu’il  a  ce  côté 
si  tristement  réaliste.  Du  déjà-vu  ?  Peut  être.  Ce 
sujet  a  certainement  du  être  traité  auparavant, 
mais  Manos  Sucias  aurait  mérité  qu’on  parle  un 
peu  plus  de  lui  ;  de  ce  road  trip  en  mer  sans 
morale  apparente,  riche  en  violence  et  impré¬ 
vus  qu’on  prévoyait  sans  savoir  sous  quelle 
forme  ils  se  manifesteraient. HNoa  Coupey 
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Le  22  mai  dernier,  la  république  d’Irlande  est  devenue  le  premier  pays  à  adopter  le 
mariage  pour  les  personnes  de  même  sexe  par  référendum.  Grâce  à  la  mobilisation 
notamment  de  la  jeune  génération,  le  très  catholique  pays  de  Saint-Patrick  s’est  prononcé 
majoritairement  pour  le  «  oui  »,  à  plus  de  62%.  Un  message  de  plus  pour  l’égalité  à 
travers  toute  l’Europe. 


Qui  aurait  pu  imaginer  qu’en  Irlande,  pays  où 
la  foi  catholique  est  sans  commune  mesure  en 
Europe,  le  mariage  pour  les  personnes  de  même 
sexe  aurait  été  si  largement  adopté  ?  Personne, 
et  pourtant  !  62,1%  des  Irlandais  qui  se  sont 
rendus  aux  urnes  le  22  mai  dernier  ont  décidé 
d’approuver  la  modification  de  la  constitution 
par  laquelle  on  autorisait  les  homosexuels  à 
se  marier.  Ce  n’était  pourtant  pas  une  mince 
affaire,  dans  un  pays  secoué  encore  il  n’y  a  que 
quelques  années  par  un  scandale  concernant  sa 
législation  très  dure  sur  l’Interruption  Volon¬ 
taire  de  Grossesse  (IVG).  Si  cette  victoire  de 
l’égalité  semble  historiquement  étonnante,  elle 
est  le  résultat  d’une  modification  profonde  de  la 
société  irlandaise.  L’Église  catholique  jusqu’ici 
très  puissante  dans  le  pays  a  vu  sa  puissance 
décliner  depuis  les  années  90,  d’abord  du  fait  de 
l’aspiration  à  plus  de  modernité,  avec  la  dépé¬ 
nalisation  de  l’homosexualité  et  la  légalisation 
du  divorce,  qui  n’arrivent  respectivement  qu’en 
1993  et  1995,  mais  aussi  par  le  discrédit  qui  est 
le  sien  depuis  un  certain  nombre  d’affaires  de 
pédophilie.  Ce  qui  bien  sûr  fait  dire  à  un  certain 
nombre  d’Irlandais  que  l’Église  n’est  plus  légi¬ 
time  sur  la  question  des  moeurs. 

Cela  ne  l’a  pas  empêché  de  faire  activement 


campagne  pour  le  «  no  »,  mais  principalement 
à  travers  des  associations,  à  l’image  moins 
rigide.  Contrairement  à  ce  qui  a  pu  se  passer 
en  Espagne  ou  en  France,  le  débat  s’est  déroulé 
sereinement,  les  manifestations  ont  eu  lieu 
sans  incident.  Mieux  encore,  les  partisans  du  « 
non  »  ont  reconnu  très  calmement  leur  défaite, 
à  l’image  de  David  Quinn,  directeur  de  l’institut 
Iona,  qui  défend  les  intérêts  de  la  communauté 
catholique,  et  qui  tweetait  avant  même  l’an¬ 
nonce  des  résultats  : 

«  Félicitations  au  camp  du  oui.  Bien  joué. 
#MarRef  ».  Un  fair-play  qui  tranche  complète¬ 
ment  avec  les  réactions  hystériques  qu’avaient 
provoquées  l’adoption  de  la  loi  sur  le  mariage 
pour  tous  en  France,  en  avril  2013,  de  la  part 
de  Christine  Boutin  et  ses  amis.  Grâce  à  ce 
référendum,  l’Irlande  devient  le  premier  pays 
à  passer  par  ce  moyen  pour  faire  adopter  le 
mariage  homosexuel,  légalisé  par  dix-huit 
autres  pays  avant  elle,  dont  treize  en  Europe. 
Mais  le  chemin  vers  l’égalité  et  le  progrès  est 
loin  d’être  terminé  sur  111e.  En  effet,  l’Irlande 
a  encore  aujourd’hui  une  législation  très  dure 
sur  l’avortement,  qu’elle  n’autorise  qu’en  cas  de 
dernier  recours,  si  un  danger  pour  la  vie  de  la 
mère  est  avéré.  Peut-être  le  prochain  combat 
des  militants  du  «  yes  ».■  Kevin  Dufrêche 
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KidWise 

«  Le  nombre  fait  la  force  » 

Kid  Wise  nous  en  a  mis  plein  la  vue  à  l’Imaginarium  Festival,  les  23  et  24 
mai  derniers.  C’est  un  groupe  énergique,  original,  audacieux  et  moderne, 
qui  est  surtout  très  complet  et  bien  équilibré  tant  sur  les  arrangements 
que  sur  le  chant  qui  nous  a  livré  un  excellent  concert.  La  musique  est  lente, 
tranquille,  un  crescendo  la  porte  puis  elle  explose  de  façon  très  maîtrisée 
et  très  mature.  Ils  sont  heureux,  convaincus,  ils  y  mettent  trois  fois  leur 
cœur  et  ça  se  ressent  bien.  Si  bien  qu’ils  auront  fait  griller  puis  s’enflammer  une  des 
enceintes.  Le  public  est  conquis,  dansant  à  l’unisson  sur  les  rythmes  entraînants.  Ils  sont 
vraiment  très  bons,  l’émotion  est  là,  la  force  est  là,  et  il  n’y  a  rien  de  superflu.  Une  vraie 
surprise,  une  vraie  claque  dans  la  figure.  Et  c’est  avec  eux  que  Maze  a  eu  le  plaisir  de 
m’entretenir. 


Ce  soir,  vous  avez  Littéralement 
enflammé  l'Imaginarium.  Est-ce 
que  tous  vos  concerts  sont  comme 
ça? 

Le  feu  ?  Non,  Le  feu  c’est  La  première  fois  (rires). 
Pour  L’ambiance,  c’est  Le  premier  festivaL  qu’on 
fait  cet  été  et  c’était  génial  Les  gens  étaient  très 
réactifs,  on  s’est  écLatés. 

J'ai  eu  un  peu  peur  pour  toi  à  un 
moment,  j'ai  cru  que  ta  tête  allait  se 
décrocher  de  ton  corps  à  force  de  La 
secouer  dans  tous  les  sens  comme 
ça! 

Demain  je  vais  Le  regretter  !  On  en  parLait  hier, 
justement.  On  aime  bien  bouger  notre  tête 
très  fort,  mais  Le  Lendemain  on  a  un  peu  des 
courbatures. 

Vous  avez  L'air  vraiment  heureux 
d'être  là. 

Carrément  !  On  est  passés  à  18  heures,  c’est 
un  horaire  un  peu  ingrat,  les  gens  arrivent  du 
camping  on  sent  bien  qu’iLs  ne  sont  pas  trop 


chauds,  mais  on  a  L’impression  d’avoir  bien  réussi 
à  Les  réveiLLer.  Le  pubLic  était  quand  même  très 
réactif,  Les  gens  sont  adorabLes  ici. 

En  ce  qui  concerne  le  groupe,  donc, 
comment  Kid  Wise,  qui  était  au 
début  un  projet  solo  est  passé  à  un 
projet  collectif  ? 

Très  naturellement.  Au  début  je  travaiLLais  tout 
seul  et  puis  j’ai  eu  envie  que  Le  projet  prenne  un 
peu  pLus  d'ampleur,  je  me  suis  entouré  d'amis 
que  j'avais.  On  faisait  tous  partie  de  groupes 
différents  mais  on  se  connaissait  personneLLe- 
ment  et  musicalement.  Par  exempLe  ça  m'est 
arrivé  de  faire  un  concert  avec  L'ancien  groupe 
de  Nathan  (le  bassiste  de  Kid  Wise,  ndLr),  et  petit 
à  petit  on  s'est  retrouvés  à  travaiLLer  ensembLe, 
on  est  tous  égaux  et  unis  dans  ce  coLLectif. 
Au-deLà  de  La  musique  on  est  tous  amis. 

Vous  êtes  donc  six  dans  Le  groupe, 
n’est-ce  pas  parfois  dur  à  gérer  ? 

Si,  forcément,  c'est  un  pari  un  peu  risqué  ;  c'est 
notamment  pLus  difficile  de  faire  des  premières 
parties,  ça  fait  beaucoup  de  monde  et  beau¬ 
coup  de  matos  à  dépLacer,  ce  qui  n'est  donc 
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pas  toujours  idéaL  pour  ouvrir  d'autres  artistes. 
En  dehors  de  ça,  nous  aimons  jouer  avec  Les 
extrêmes,  faire  des  morceaux  très  caLmes, 
méLodiques,  avec  du  piano  par  exemple,  puis 
qui  expLosent  avec  beaucoup  d'énergie.  De 
notre  point  de  vue,  Le  nombre  fait  La  force,  on 
a  beaucoup  d'instruments  et  on  peut  jouer  sur 
beaucoup  de  fréquences  différentes.  On  se 
compLète  Les  uns  Les  autres,  entre  L'anaLogique 
et  L'électronique.  Enfin  on  n'en  abuse  pas  non 
pLus,  on  n'aime  pas  trop  abuser  de  L'informatique 
et  de  ce  que  ça  offre  non  pLus.  On  aime  beau¬ 
coup  travaiLLer  avec  des  instruments  acous¬ 
tiques,  et  même  si  on  en  utilise  queLques-uns 
ne  pas  travaiLLer  uniquement  avec  des  sampLes. 
Tout  est  une  question  d'équilibre,  et  je  peux  te 
dire  qu'aucun  membre  n'est  rempLaçabLe  ni 
optionnel 

Beaucoup  de  vos  titres  font  réfé¬ 
rence  à  L'enfance,  y  compris  le 
nom  de  votre  groupe,  pour  quelles 
raisons  ?  Qu'est  ce  qui  vous  plaît 
dans  cet  univers  ? 

Tu  sais,  on  a  tous  La  vingtaine,  mais  on  est  des 
grands  enfants.  Des  grands  enfants  qu’on 
compte  rester.  On  n’a  pas  spécialement  de 
message  à  faire  passer,  on  exprime  ce  qu’on 
vit,  on  parLe  de  ce  qu’on  connaît,  simplement. 
IL  s'agit  de  se  concentrer  sur  L'instant  présent, 
vivre  L'émotion  à  L'instant  T.  C'est  exactement 
comme  Les  FLeurs  du  maL,  vraiment  ce  sont  Les 


émotions  sans  message  particulier.  C'est  très 
onirique,  enfin  c'est  ce  qu'on  essaie  de  faire. 
Mais  sans  se  comparer  à  BaudeLaire  !  (rires) 

Par  rapport  aux  visuels,  vous 
semblez  Leur  accorder  une  place 
très  importante  dans  Le  projet  Kid 
Wise,  pourquoi  ? 

C'est  reLatif  à  L'époque  ;  L'image  est  aussi  impor¬ 
tante  que  Le  son,  iL  faut  s'adapter  à  La  façon  dont 
Les  gens  «  consomment  »,  même  si  je  déteste 
ce  terme  de  «  consommer  »  pour  parLer  de 
musique.  Mais  iL  faut  une  identité  visueLLe  forte, 
c'est  comme  ça  que  ça  fonctionne. 

Vos  visuels,  qui  les  fait  ?  Ça  se  passe 
en  interne  ou  vous  avez  recours  à 
des  personnes  externes  ? 

ALors,  ce  sont  toujours  des  amis.  Par  exempLe 
Les  dessin  sont  d'Eléonore  Verger,  Le  packaging 
c'est  ALoïce  Lecerf.  En  fait  on  fouiLLe  beaucoup 
pour  trouver  des  gens  qui  ont  envie  de  travaiLLer 
avec  nous,  qui  nous  comprennent.  On  est  très 
concentrés  sur  L'humain.  Pour  Les  vidéos,  on  Les 
fait  avec  des  amis  aussi  même  si  on  est  encadrés 
par  des  managers.  On  a  cette  sorte  d'équilibre 
entre  Les  structures  en  pLace  qui  nous  épauLent 
dans  notre  professionnaLisation  et  notre  Liberté 
de  pouvoir  travaiLLer  avec  des  gens  avec  qui  on 
a  vraiment  des  atomes  crochus. 
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Sur  Ceremony,  vous  collaborez  avec 
l'artiste  iranien  Mohammad  Mous- 
savi.  Pouvez-vous  nous  en  dire  plus 
sur  cette  rencontre  ? 

Bien  sûr.  IL  a  19  ou  20  ans,  il  est  né  à  Téhéran, 
et  nous,  on  L’a  rencontré  sur  SoundcLoud.  IL  a  un 
univers  merveilLeux,  iL  a  une  manière  de  faire  de 
La  musique  qui  est  très  brute.  Si  tu  veux,  Là-bas 
La  musique  est  contrôlée  par  L’État.  IL  est  ilLégaL 
de  faire  autre  chose  que  La  musique  religieuse 
ou  La  musique  que  L’État  cautionne.  Tu  n’as  pas 
Le  droit  de  faire  du  métaL,  tu  n’as  pas  Le  droit 
de  faire  des  concerts  dans  des  bars...  Comme 
dans  Le  film  Les  chats  persans,  où  des  jeunes 
essayent  de  monter  un  groupe  cLandestin,  iLs  se 
battent  pour  Leur  Liberté.  Je  sais  pas  si  tu  L’as  vu 
?  Par  conséquent  il  vit  dans  La  peur  constante,  iL 
a  un  taLent  et  des  émotions  inégaLabLes  qu’iLsait 
très  bien  transcrire  dans  ses  morceaux. 

On  a  donc  décidé  de  Lui  offrir  une  tribune  dans 
Le  morceau  Ceremony,  on  Lui  a  donné  carte 
bLanche  et  iL  a  fait  chanter  son  père,  qui  est  Lui 
chanteur  reLigieux,  et  iL  a  joué  par-dessus,  on  a 
incrusté  ça  dans  Le  morceau  et  c’est  merveilLeux. 


dans  Le  mur,  d’écrire  pour  Les  autres,  on  a  fait 
une  grosse  remise  en  question  pour  L’aLbum,  et 
au  finaL  iL  ne  faut  pas  trop  se  poser  de  questions, 
iL  faut  vraiment  y  aLLer  sans  penser  aux  autres,  iL 
faut  se  déconnecter.  Tout  appréhender  comme 
un  enfant.  C’est  ce  qu’on  essaie  de  faire. 

Pour  finir,  par  quel  morceau  est-ce 
que  vous  aimeriez  qu'on  vous 
découvre  ? 

Oh,  par  n’importe  queL  morceau.  On  Les  aime 
tous.  Ce  qui  serait  vraiment  bien,  c’est  que  Les 
gens  prennent  Le  temps  d’écouter  L'album  du 
début  à  La  fin.» 

Propos  recueillis  par  Christelle  Perrin 


Comment  est-ce  que  vous  gérez, 
d'ailleurs,  quand  il  y  a  un  imprévu, 
quelque  chose  qui  ne  se  passe  pas 
comme  il  faut  en  concert  ?  C’est 
quelque  chose  qui  vous  ennuie  ou  au 
contraire  que  vous  mettez  à  profit  ? 
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Loin  de  la  Foule  déchaînée 

Entre  raison  et  sentiments 


À  la  fin  du  XIXe  siècle  en  Angleterre,  une  jeune  femme  hérite  de  la  ferme  de  son 
oncle.  Courtisée  par  trois  hommes,  elle  refuse  pourtant  de  se  marier  tant  qu’elle  ne  se 
sentira  pas  amoureuse...  Adapté  du  roman  éponyme  de  Thomas  Hardy,  Loin  de  la  foule 
déchaînée,  le  nouveau  long-métrage  de  Thomas  Vinterberg  (Festen,  La  Chasse),  est 
l’une  des  révélations  de  2015. 


Formellement,  il  est  difficile  de 
reprocher  quoi  que  ce  soit  à 
Loin  de  la  foule  déchaînée.  La 
photographie,  à  cheval  entre 
Les  Moissons  du  Ciel  et  La 
Prisonnière  du  Désert,  est 
splendide  (l’une  des  plus  belles 
de  2015  à  ce  jour).  Vinterberg  a 
su  tirer  profit  de  ses  diverses 
inspirations  pour  offrir  au  film  sa  propre  iden¬ 
tité  visuelle,  au  cœur  de  l’Angleterre  du  XIXe 
siècle.  La  musique  semble  classique  au  premier 
abord,  mais  Craig  Armstrong,  déjà  compositeur 
de  la  sublime  bande  originale  de  Ray  en  2004, 
joue  avec  les  normes  du  genre  et  contribue  à 
créer  cette  atmosphère  à  la  fois  belle  et  mélan¬ 
colique.  C’est  d’ailleurs  cette  volonté  de  conser¬ 
ver  les  codes  du  drame  romantique  tout  en  se 
les  appropriant  qui  constitue  l’un  des  principaux 
atouts  du  film. 

Mais  la  véritable  force  de  Loin  de  la  foule  déchaî¬ 
née,  ce  sont  les  personnages.  Les  stéréotypes 
moralisateurs  sont  écartés  avec  justesse.  Nous 
avons  là  trois  satellites  masculins  (Matthias 
Schoenaerts,  Michael  Sheen  et  Tom  Stur- 


ridge),  représentant  chacun  une  classe  sociale 
dominante  de  l’époque  (le  riche  propriétaire,  le 
fermier  et  le  soldat),  qui  tournent  autour  d’un 
soleil  féminin,  Bathsheba  Everdene,  interpré¬ 
tée  de  manière  éblouissante  par  Carey  Mulligan 
(Drive,  Inside  Llewyn  Davis).  Chacun  convoite  à 
sa  façon  la  bourgeoise,  mais  celle-ci,  pourtant 
perdue  entre  raison  et  sentiments,  ne  se  laissera 
jamais  faire,  redorant  ainsi  le  blason  du  «  sexe 
faible  »  et  brisant  par  la  même  occasion  le  cliché 
de  la  femme  soumise  du  XIXe  siècle.  Une  ode  à 
l’émancipation  donc... 

À  l’heure  où  l’industrie  du  cinéma  américain 
nous  pond  chaque  année  une  flopée  de  films 
romantiques  plus  niais  les  uns  que  les  autres, 
Loin  de  la  foule  déchaînée  fait  figure  d’exception, 
et  Vinterberg  tire  une  nouvelle  fois  son  épingle 
du  jeu  en  offrant  une  véritable  leçon  de  cinéma 
à  tous  les  opportunistes  qui  se  sont  essayés  au 
genre.  Le  cinéaste  danois  nous  prouve  ici  qu’on 
peut  porter  à  l’écran  une  histoire  d’amour  clas¬ 
sique  sans  pour  autant  tomber  dans  la  mièvrerie 
et  ajoute  donc  une  nouvelle  oeuvre  plaisante  à 
sa  filmographie  si  particulière  iHMelaine  Meunier 
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Camille  Tarot 

La  laïcité  en  questions 

Al' heure  où  il  semble  que  la  laïcité  divise  plus  qu  'elle  ne  rassemble  -on  pense 
par  exemple  à  la  récente  polémique  sur  la  jupe  sujette  à  la  controverse  et 
à  la  discorde-,  le  débat  sur  la  laïcité  prend  de  l'ampleur  et  les  divergentes 
définitions  de  cette  idée  faussent,  souvent,  nos  représentations.  Après 
tout  l'on  est  en  droit  de  s'interroger  simplement  :  qu'est -ce  que  la  laïcité  ?  Quelle 
est  la  réalité  de  cette  notion,  de  ce  concept,  de  ce  mot  que  tout  le  monde  a  dans  la 
bouche  ?  Pour  tenter  d'éclaircir  le  sujet,  Maze  s'est  entretenu  avec  Camille  Tarot, 
sociologue  des  religions  et  professeur  émérite  de  l'université  de  Caen,  membre  du 
Centre  d' Etudes  et  de  Recherche  sur  les  Risques  et  la  vulnérabilité,  qui  a  en  outre 
contribué  à  fonder  Démosthène,  un  espace  de  réflexions  citoyennes  et  de  débats 
sur  des  thèmes  de  société.  Rencontre. 


Comment  caractériser  le  débat  actuel  sur  la 
laïcité? 

IL  y  a  aujourd'hui  en  France  un  débat  entre 
trois  formes  de  Laïcités  qui  paraissent  Les  pLus 
importantes.  IL  y  a  une  Laïcité  de  type  Libéral  qui 
est  inscrite  dans  La  Loi  de  1905  et  qui  garantit, 
premièrement,  La  séparation  de  L'ÉgLise  et  de 
L'État,  deuxièmement  La  Liberté  de  cuLte,  et  troi¬ 
sièmement  un  traitement  égaL  pour  toutes  Les 
reLigions.  La  Liberté  et  L'égaLité  sont  garanties  par 
Les  pouvoirs  de  La  République  pour  Les  cuLtes 
queLs  qu'iLs  soient  dès  Lors  qu'iLs  acceptent  Les 
conditions  de  La  paix  commune.  ALors  cette 
conception  LibéraLe  de  La  laïcité,  de  nos  jours, 
est  en  partie  contestée  par  une  conception 
beaucoup  pLus  polémique  qui  se  revendique  de 
La  Laïcité  mais  qui  désigne  L'isLam  comme  étant 
une  menace  pour  La  République.  Cette  position 
a  certains  appuis  dans  La  mouvance  de  l'ex¬ 
trême-droite,  incarnée  par  Le  Front  National  et 
dans  certaines  couches  de  L'opinion  qui  voient 
dans  Les  musuLmans  un  ennemi.  Le  débat,  c'est 
que  cette  Laïcité  Là  n'est  pas  du  tout  LibéraLe  et 
eLLe  contredit  Le  principe  édicté  dans  La  Loi.  Le 
risque,  c'est  un  gLissement  vers  une  concep¬ 
tion  autoritaire  et  même  xénophobe  de  La  Laïcité 
qui  désigne  L'isLam  comme  La  menace.  Évidem¬ 
ment,  c'est  très  facile,  après  des  événements 


comme  ceux  du  7  janvier,  parce  qu'iL  y  a  des 
extrémistes  islamistes,  de  dire  que  c'est  L'isLam 
qui  est  La  cause  de  tous  Les  maux.  Or  ceci  est 
parfaitement  excessif  pour  La  simpLe  raison  que 
tous  Les  musuLmans  ne  se  reconnaissent  pas 
dans  des  actes  de  cette  nature. 

Peut-on  alors  parler  d’une  vision  populiste  de 
la  Laïcité  ? 

Complètement,  c'est  une  récupération  de  La 
Laïcité  d'inspiration  popuListe  qui  spécule  sur 
des  peurs  coLLectives,  qui  a  des  effets  média¬ 
tiques  et  désigne  un  ennemi  pubLic. 

Cette  «  mise  à  L’écart  »  est-elle  vécue  par  tous 
les  musuLmans  ? 

En  effet,  Le  risque  de  cette  conception  popu¬ 
Liste,  c'est  de  mettre  tous  Les  musuLmans  dans 
Le  même  sac.  Ce  qui  évidemment  est  une  injus¬ 
tice  :  beaucoup  de  musuLmans  n'en  demandent 
pas  tant,  souhaitent  que  L'on  parLe  beaucoup 
moins  d'eux  ;  tous  n'ont  pas  des  sympathies, 
avouées  ou  cachées,  pour  des  gens  qui  vous 
fusilLent  dans  un  bureau.  —  Propos  recueillis 
par  Quentin  de  Azevedi 

Retrouvez  la  suite  de  l’article  sur  maze.fr 
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Renan  Luce 

«J’adore  voir  l’histoire  de  mes  chansons  naître  sous  mes  yeux  » 

A  l’occasion  du  festival  Incrock  d’incourt,  dans  la  province  du  Brabant  Wallon, 
Maze  a  pu  rencontrer  un  artiste  qui  ravit  nos  oreilles  depuis  près  de  dix  ans 
maintenant.  Renan  Luce,  originaire  de  Bretagne,  sillonne  la  francophonie  depuis 
plus  d’un  an  pour  défendre  son  troisième  album  D’une  tonne  à  un  tout  petit 
poids.  Il  nous  offre  dans  cet  opus  une  vision  intimiste  de  sa  vie,  de  ses  émotions, 
de  ses  sentiments,  sans  quitter  les  narrations  fantasques  qui  font  sa  marque  de 
fabrique.  Sur  une  terrasse  ensoleillée,  nous  avons  pu  lui  poser  quelques  questions. 


Pourquoi  avoir  attendu  aussi  longtemps  entre 
cet  album-ci  et  le  précédent  ? 

Ce  n'est  pas  une  voLonté,  et  ce  n'était  certaine¬ 
ment  pas  un  pause  dans  ma  carrière.  La  tour¬ 
née  du  précédent  album  était  très  Longue,  on 
est  resté  sur  La  route  pendant  presque  deux 
ans.  J’avais  quand  même  L'envie  d'être  dans  une 
dynamique  pLus  calme.  Etre  en  tournée  c'est 
comme  être  dans  un  énorme  tourbiLLon  ;  ça 
fatigue,  à  La  Longue.  J'ai  toujours  du  maL  à  écrire 
en  tournée,  j'ai  besoin  d'être  dans  ma  buLle.  A 
l'issue  des  concerts,  il  m'a  faLLu  du  temps  pour 
vivre  des  choses  pLus  normaLes  qui  sont  le  point 
de  départ  de  mes  chansons.  J'ai  pris  le  temps 
d'observer,  de  rêver  aussi,  de  ne  rien  faire.  C'est 
tout  ça  qui  enclenche  mes  idées.  J'ai  besoin 
de  tout  ce  temps  pour  décrire  aux  mieux  les 
émotions  dont  je  veux  parLer  dans  mes  chan¬ 
sons.  Tout  est  passé  très  vite  pour  moi,  peut- 
être  que  ça  l'était  un  peu  moins  pour  le  pubLic  ! 

C'est  vrai  qu'au  bout  de  deux  ans  à  siLLonner  Le 
continent,  j'étais  un  peu  rouiLLé  dans  mon  écri¬ 


ture.  J'ai  mis  quelques  mois  à  retrouver  mes 
marques.  Je  n'ai  pas  L'habitude  d'écrire  tous 
mes  textes  en  un  seuLjet.  J'aime  bien  balan¬ 
cer  queLques  idées,  puis  revenir  un  peu  pLus 
tard,  retravaiLLer  Les  choses,  Les  remplacer,  Les 
moduLer... 

Est-ce  difficile  de  passer  de  l’adrénaline  de  la 
tournée  au  calme  plat  d’une  vie  casanière  ? 

J’ai  appris  ce  rythme  au  fur  et  à  mesure.  Sur  La 
dernière  tournée  je  n'étais  pas  papa,  mainte¬ 
nant  je  Le  suis,  donc  fatalement  ça  caLme  aussi 
un  peu  Les  choses.  Je  m'arrange  toujours  pour 
être  trois  jours  en  concert,  puis  trois  jours  à  La 
maison.  J'aime  ma  nouvelLe  dynamique  comme 
j'aimais  L'ancienne.  IL  y  a  du  bon  partout.  Je  n'ou- 
bLie  jamais  La  maison,  je  n'oubLie  pas  non  pLus 
mon  métier  de  scène.  Après  cette  tournée  j'au¬ 
rai  beaucoup  moins  de  maL  à  revenir  à  La  réalité. 
Sur  La  précédente,  c'est  vrai  que  j'étais  un  peu 
déboussoLé. 

Qu’est-ce  qui  t’as  motivé  au  début  de  ta 
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carrière  à  te  dire  que  tu  voulais  devenir  chan¬ 
teur? 

Je  me  souviens  pas  avoir  pensé  autre  chose.  IL 
paraît  que  déjà  tout  petit  enfant,  je  disais  que 
je  vouLais  chanter.  Donc  c'est  un  rêve  qui  ne 
m'a  jamais  quitté.  J'y  pense  depuis  toujours.  J'ai 
écrit  mes  premières  chansons  vers  quinze  ans, 
je  savais  que  je  n'étais  pas  prêt,  je  me  suis  véri¬ 
tablement  Lancé  dix  ans  après. 

Et  ces  chansons,  ce  sont  celles  que  l’on  peut 
entendre  actuellement  ? 

CeLLes  d'iL  y  a  vingt  ans  ?  Oh  non,  je  ne  Les  sors 
pLus  (rire).  C'était  un  autre  écriture,  Les  sujets  de 
préoccupations  étaient  tout  autres.  C'étaient 
ceux  d'un  adoLescent,  maintenant  ça  ne  me 
parLe  pLus  trop. 

Est-ce  que  tu  te  destinais  à  ce  métier  au  point 
d’avoir  entrepris  des  études  en  rapport  avec  la 
musique  ? 

J'ai  commencé  par  Le  piano.  Ma  première  véri- 
tabLe  découverte  de  La  musique  c'était  dans 
une  choraLe  de  campagne,  dans  ma  Bretagne 
natale,  avec  mon  frère  et  ma  soeur.  Le  prof  nous 
accompagnait  au  piano,  ca  nous  a  donné  envie 
à  mon  frère  et  moi  de  nous  y  mettre  aussi.  Apres 
j’ai  été  au  conservatoire  pendant  queLques 
années.  Je  n'étais  pas  non  pLus  un  éLève  assidu, 
L'instrument  me  plaisait,  faire  de  La  musique  me 
pLaisait,  maisj'étais  pas  dans  cette  démarche  de 
vouLoir  maîtriser  à  tout  prix  Le  piano.  Comparé  à 
mon  frère  qui  Lui  est  devenu  pianiste  de  métier, 
j'étais  un  peu  pLus  diLettante.  J'étais  dans  une 
démarche  pLus  à  La  cooL,  mais  tout  de  même 
avec  beaucoup  de  passion,  je  Le  pratiquais  avec 
un  genre  de  sérieux. 

Si  tu  es  pianiste,  comme  se  fait-il  que  La  guitare 
soit  au  centre  de  presque  toutes  tes  chansons  ? 

Parce  que  vers  mes  quinze  ans,  je  me  suis  mis 
à  La  guitare  tout  seul,  j'imitais  d'abord  Les  chan¬ 
sons  des  autres,  puis  mes  propres  compos  ont 
suivi.  C'est  devenu  L'instrument  avec  LequeL 
je  composais  La  pLupart  de  mes  titres,  et  avec 
LequeL  je  m'accompagnais  quand  je  faisais  des 
petits  concerts  dans  Les  bistros.  C'est  évidem¬ 
ment  beaucoup  pLus  pratique  qu'un  piano.  Et 
c'est  pLus  discret  de  composer  avec  une  guitare 
dans  ma  chambre,  que  dejouer  du  piano  devant 
tout  Le  monde  au  miLieu  de  La  maison.  J'étais 
pLus  caché,  j'adorais  cette  vision  de  La  musique. 

Il  y  a  une  troisième  corde  à  ton  arc  ? 


J'ai  fait  un  peu  de  saxophone  aussi,  mais  sans 
grande  maîtrise  non  pLus.  Je  m'y  suis  mis  parce 
quej'adorais  La  sonorité  jazzy  que  je  n'avais  pas 
forcement  avec  La  guitare. 

Où  trouves-tu  des  sujets  d’inspiration  aussi 
divers  ? 

J'essaye  d'inventer  des  choses,  je  ne  me 
contente  pas  du  vécu,  donc  ça  ouvre  Le  champ 
du  possibLe  au  maximum.  Je  peux  parLer  de 
tout  parce  que  je  ne  fais  appel  qu'à  ma  vie. 
J'aime  toujours  ce  moment  où  je  me  surprends 
à  inventer  une  histoire  rocamboLesque  et 
complètement  opposée  à  ma  vraie  vie.  Je  me 
demande  toujours  «  qu'est-ce  qui  pourrait  m'ar¬ 
river  d'amusant  et  qui  sorte  de  mon  quotidien  ? 
».  J'adore  voir  L'histoire  naître  sous  mes  yeux. 

Mais  à  travers  ces  histoires  imaginées,  tu 
transmets  tes  émotions  personnelles... 

Oui  parce  que  je  Les  décris  avec  mon  regard. 
Quand  j'imagine  un  personnage,  je  Le  façonne 
avec  des  traits  de  caractère  que  j'aime  bien 
et  qui  se  rapprochent  de  moi.  J'essaye  de  me 
décrire  à  travers  des  aventures  qui  ne  sont  pas 
Les  miennes.  On  peut  facilement  savoir  quel 
genre  de  mec  je  suis  en  écoutant  mes  chan¬ 
sons,  même  si  parfois  Les  textes  sont  un  peu 
Loufoques  et  difficiles  à  croire. 

Tout  n’est  pas  toujours  Loufoques,  tu  touches 
un  peu  à  toutes  Les  émotions... 

C'est  comme  dans  La  vie,  Les  gens  ne  sont 
pas  toujours  en  train  de  délirer.  On  a  tous 
nos  moments  pLus  tristes,  pLus  drôLes,  pLus 
sensibLes,  pLus  intérieurs.  Je  ne  fais  pas  excep¬ 
tion  à  La  règle  et  j'essaye  de  tout  retranscrire 
pour  être  Le  pLus  compLet  possibLe. 

As-tu  l’intention  de  collaborer  avec  quelqu’un 
dans  un  titre  futur  ? 

Ça  m'est  déjà  arrivé  sur  mon  dernier  album 
j'avais  écrit  une  chanson,  Papy  Gâteau.  C'était 
L'histoire  de  trois  frères  qui  vouLaient  hériter  de 
Leur  grand-père  et  j’avais  invité  mes  copains  à 
chanter  avec  moi  pour  donner  de  La  vie  à  mon 
histoire.  J’avais  égaLement  participé  à  un  des 
disques  d'Alexis. 

Là  je  viens  d'enregistrer  une  chanson  avec  une 
jeune  chanteuse  qui  s'appeLle  EmiLie  Gassin, 
d'origine  australienne.  Tout  peut  arriver,  ça 
dépend  des  propositions  qu'on  me  fait  et  des 
rencontres  aussi.  Je  suis  sûr  que  ça  arrivera 
encore.  ■  Sofia  Touhami 
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Selah  Sue 

Selah  Sue  a  vingt -cinq  ans.  Depuis  son  premier  album  éponyme 
écoulé  à  plus  de  400  000  exemplaires  en  France,  quatre  années 
se  sont  écoulées,  quatre  années  pendant  lesquelles  elle  a  pu 
démontrer  tout  son  talent  sur  scène,  et  préparer  un  deuxième 
opus,  Reason,  sorti  le  30  mars  dernier.  Avec  des  compositions  alternant 
entre  soûl,  blues,  et  une  pop  teintée  d’électro,  ce  nouvel  album  fait 
la  part  belle  à  l’éclectisme  de  l’artiste  belge.  Tête  d’affiche  de  très 
nombreux  festivals  en  France  et  en  Europe  cet  été  et  travaillant  déjà 
sur  de  nombreux  projets,  Selah  Sue  est  une  artiste  occupée.  Rencontre. 


J’imagine  que  tu  n’es 
pas  stressée  par  le 
concert  de  ce  soir  ? 

Non,  si  je  stressais 
pour  chacun  des 
concerts  que  je  fais, 
je  n’aurais  pas  une  vie 
très  heureuse.  Je  ne 
suis  pas  quelqu’un  de 
stressé. 

Tu  as  choisi  de 
promouvoir  ton 
nouvel  album  Reason 
d’une  manière  un  peu 
différente,  en  jouant 
dans  des  gares,  des 
aéroports,  comment 
as  tu  fait  ce  drôle  de 
choix  ? 

J’ai  pensé  que  c’était 
une  bonne  chose  parce 
que  tout  d’abord  c’était 
un  bon  test,  pour 
essayer  les  chansons, 
savoir  si  elles  fonction¬ 
naient.  J’aime  la  pureté 
des  réactions  des  gens 
aussi,  parfois  ils  ne 
te  reconnaissent  pas, 
certains  si,  d’autres 
s’ennuient.  Pour  beau¬ 
coup  de  raisons  j’ai 
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pensé  que  c’était  une 
bonne  chose  à  faire. 

Quels  sont  les  artistes, 
groupes,  que  ce  soit 
en  musique  mais 
aussi  ailleurs  qui  ont 
pu  t’influencer  dans 
ta  musique  ? 

Quand  j’ai  commencé 
à  faire  de  la  musique, 
plus  jeune,  c’était 
vraiment  des  artistes 
que  j’aime  beau¬ 
coup  comme  Lauryn 
Hill,  Erykah  Badu, 
Les  Fugees,  Damian 
Marley,  FKA  twigs, 
Flying  Lotus  et 
d’autres. 

Ce  n’est  globalement 
pourtant  pas  le  même 
style  de  musique  que 
le  tien  ? 

Oui  c’est  vrai,  c’est 
drôle.  J’ai  entendu  dire 
que  la  fille  de  The  XX 
écoute  Rihanna,  je 
pense  que  c’est  repré¬ 
sentatif  de  cette  diffé¬ 
rence  (rires),  mais  je 
vais  encore  faire  beau- 
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coup  d’albums  et  ce  sera  vraiment  éclectique, 
je  suis  sûre  de  ça.  Par  exemple,  il  est  vraiment 
possible  que  je  me  mette  au  rap  dans  le  futur. 

Reason  est  un  album  un  peu  moins  noir  que 
le  précédent,  bien  que  les  thèmes  principaux 
restent  la  recherche  de  soi,  le  bonheur,  mais 
aussi  évidemment  la  solitude,  ça  correspond  à 
quelque  chose  qui  t’es  personnel  ? 

Oui,  tout  est  à  propos  de  l’apprentissage  à 
accepter  qui  l’on  est,  trouver  le  bonheur,  mais 
c’est  aussi  à  propos  d’amour,  ce  qui  est  égale¬ 
ment  positif.  Dans  le  premier  album  tout  cela 
n’était  pas  encore  venu  à  moi,  et  ça  l’est  désor¬ 
mais,  donc  c’est  une  grande  part  de  la  musique 
que  je  fais. 

Tu  t’es  entourée  de  producteurs  de  renom 
pour  ce  nouvel  album,  à  savoir  Robin  Hannibal 
et  Ludwig  Goransson,  comment  ça  s’est  fait  ? 

Je  cherchais  des  producteurs,  et  je  savais  que 
Robin  avait  fait  un  très  bon  titre  avec  Kendrick 
Lamar,  c’était  donc  un  peu  hiphop  mais  avec  des 
notes  très  belles  et  très  douces,  comme  RYE. 
Ludwig,  il  est  très  rapide  et  très  bon  pour  le  rap, 
j’ai  pensé  que  la  combinaison  des  deux,  pour  un 
tout  plus  organique  et  plus  électronique  pour¬ 
rait  fonctionner  et  ça  l’a  fait  !  Après,  vous  devez 
toujours  faire  un  peu  de  compromis  parce  que 
ça  prend  trop  de  temps,  tout  le  monde  finit  par 
être  triste  et  énervé  à  la  fin.  Dans  le  fond,  un 
album  doit  toujours  être  votre  bébé  à  la  fin,  j’ai 
dû  me  battre  pour  ça. 

Le  résultat  respecte  donc  de  manière  authen¬ 
tique  tes  choix  ? 

Oui,  pas  à  100%  mais  ça  ne  l’est  jamais  !  C’était 
la  même  chose  pour  le  premier,  pour  autant,  je 
peux  vraiment  dire  que  c’est  mon  album. 

Est-ce  que  tu  peux  choisir  parmi  tous  tes  titres 
celui  que  tu  préfères,  que  tu  places  au-dessus 
des  autres  ? 

Pour  ce  second  album,  je  pense  que  ce  sera 
Always  Home  parce  que  c’est  une  chanson  que 
j’ai  écrit  à  100%,  seule,  avec  ma  guitare.  Elle 
est  très  intime,  c’est  une  sorte  de  puzzle  qui  se 
forme  avec  cette  chanson,  elle  est  très  proche 
de  moi. 

Tu  commences  une  grande  tournée  euro¬ 
péenne  pour  ce  nouvel  album,  comment  tu  te 
prépares  ? 

Je  fais  attention,  je  veux  être  sûre  d’avoir  un 
bon  set  pour  les  festivals,  et  un  bon  set  pour  les 


salles,  c’est  la  grande  différence,  la  seule  grande 
différence  que  tu  peux  avoir  quand  tu  es  en 
tournée.  Je  ne  prépare  pas  grand  chose,  mais  je 
me  mets  en  conditions  pour  me  reposer  assez 
parce  que  ma  voix  est  très  fragile,  je  dois  me 
taire,  avoir  une  bonne  hygiène  de  vie.  C’est  un 
très  très  beau  travail  mais  bien  entendu  il  faut 
travailler  pour  ça. 

Tu  vas  également  tourner  hors  d’Europe  ? 

Oui,  c’est  pour  l’année  prochaine.  Cette  année 
on  va  se  concentrer  sur  l’Europe  et  en  effet  l’an¬ 
née  prochaine  ce  sera  l’Australie,  le  Japon  et  les 
États-Unis. 

Quelles  sont  les  choses  que  tu  fais  juste  avant 
de  monter  sur  scène  ? 

Je  me  chauffe  la  voix  à  fond,  puis  on  s’assoit 
ensemble  avec  tous  les  musiciens,  on  s’em¬ 
brasse  et  on  boit  tous  un  peu  de  vodka. 

La  tendance  semble  être  à  l’électro-pop,  avec 
ton  blues,  ta  soûl,  tu  es  un  peu  unique,  tu  le 
ressens  comme  ça  ? 

Oui,  je  pense  que  c’est  vraiment  cool,  je  suis 
vraiment  fière  de  ça,  je  ne  suis  pas  perdue  dans 
la  masse.  C’est  bien  d’être  unique  non  ?  Tous 
les  artistes  veulent  être  uniques.  Pour  moi  c’est 
une  grande  surprise,  c’est  vraiment  bon  d’être  si 
bien  accueillie  en  France,  c’est  fantastique,  j’es¬ 
père  que  ça  va  rester  comme  ça  pour  le  reste 
de  ma  vie. 

Est-ce  que  tu  as  des  projets  de  collaboration 
avec  d’autres  artistes  ? 

Oui  !  Quand  ce  n’est  pas  confirmé  je  ne  préfère 
pas  en  parler,  ce  sont  des  choses  qui  vont  et 
qui  repartent,  c’est  oui  puis  c’est  non.  Quand 
ce  n’est  pas  à  100%  certain,  confirmé,  signé,  je 
ne  dis  rien.  Pour  autant,  si  il  y  a  bien  quelqu’un 
avec  qui  je  veux  travailler,  c’est  Flying  Lotus,  un 
producteur  fantastique. 

Si  tu  avais  un  conseil  à  donner  à  quelqu’un 
comme  toi  qui  aimerais  commencer  la  musique  ? 

Le  succès  n’est  pas  la  partie  la  plus  impor¬ 
tante.  Bien  sûr  tu  as  besoin  d’argent  pour  vivre, 
mais  je  pense  que  le  plus  important  c’est  de 
rester  sincère,  de  rester  fidèle  à  soi  même  et 
à  ce  que  l’on  veut.  Il  faut  être  fort,  et  s’entou¬ 
rer  de  personnes  en  qui  on  a  confiance.  «Propos 
recueillis  par  Baptiste  Thevelein  et  Amélie  Coispel 
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Dossier 

I  m  m  i  g  r  a  t  i  o  n 

l’Europe  forteresse 

Le  19  avril  dernier,  plus  de  730  personnes  trouvent  la  mort  dans  le  naufrage  d’un 
chalutier  qui  tentait  de  rejoindre  l’Europe.  Ce  bilan,  le  plus  lourd  depuis  le  début 
du  siècle,  s’ajoute  à  une  (trop)  longue  liste  de  catastrophes  en  Méditerranée, 
conséquence  d’une  conjoncture  défavorable  pour  les  pays  en  développement. 


Une  nouvelle  politique 
commune 

L'Europe  réagit  et  fait  Le  choix  de  L'action,  Le 
mercredi  13  mai  sur  Les  bancs  de  La  Commission 
Européenne.  Au  programme  :  éviter  Les  embar¬ 
quements,  augmenter  Les  moyens  de  sauve¬ 
tage  des  migrants,  intercepter  Les  passeurs, 
examiner  davantage  Les  demandes  d'asiLe  de  La 
part  des  pays  de  L'Union.  C'est  donc  par  Le  biais 
de  La  Commission  qu'un  agenda  européen  en 
matière  de  migration  propose  ces  orientations 
définies  par  Le  président  Jean-CLaude  Junc- 
ker.  Ces  propositions  apparaissent  ambitieuses 
pour  certains,  hypocrites  pour  d'autres,  dans  La 
mesure  où  Les  Vingt-Huit  n'ont  cessé  de  muLti- 
pLier  Les  discours  certes  aLarmistes  mais  ineffi¬ 
caces  à  en  juger  Le  nombre  toujours  croissant  de 
sinistres  en  mer.  De  pLus,  L'arrêt  Le  1er  novembre 
2014  de  L'opération  miLitaire  et  humanitaire  « 
Mare  Nostrum  »,  menée  par  La  marine  itaLienne 
depuis  2013  suite  au  drame  de  Lampedusa,  n'a 
fait  qu'aggraver  La  situation. 

L'Organisation  internationaLe  pour  Les  migra¬ 
tions  (IOM)  fait  état  de  1  770  individus  morts  ou 
disparus  en  mer  Méditerranée  depuis  Le  début 
de  L'année  2015.  C'est  donc  Le  13  mai  dernier  que 
La  Commission  Européenne  a  présenté  son  pLan 
d'action  d'aide  aux  migrants  tentant  de  franchir 
Les  frontières  européennes. 

Répondre  à  l'explosion  du 
nombre  de  migrants 

44%.  c’est  Le  taux  d’évolution  du  nombre  de 
demandeurs  d’asiLe  dans  Les  Etats  membres  de 
L’Union  Européenne  entre  2013  et  2014,  passant 
de  435  000  à  626  000  requêtes  seLon  Euros- 
tat,  L’Office  statistique  de  L’Union  européenne. 
Parmi  eux,  20%  sont  Syriens,  et  ce  chiffre  tend 
à  grimper  seLon  Les  estimations.  A  ceLa  s'ajoute 
près  de  274  000  «  franchissements  iLLégaux  » 
estimés  par  Frontex,  L'agence  européenne  pour 
La  surveiLLance  des  frontières.  Rapportés  au 
nombre  totaL  d'Européens,  Les  migrants  iLLé¬ 


gaux  ne  représenteraient  que  0,05%  de  cette 
popuLation,  ce  qui  ne  correspond  donc  pas  à  un 
afflux  massif  contrairement  à  ce  qu'affirment  Les 
conservateurs  européens. 

Autre  idée  reçue  à  combattre  ;  ceLLe  avancée 
par  Le  gouvernement  et  qui  consiste  à  dire  que 
La  France  joue  pLeinement  son  rôle  dans  L'ac- 
cueiL  de  réfugiés.  L'occasion  donc  de  dresser 
un  tableau  généraL  de  La  situation  française  et 
européenne.  Comme  évoqué  précédemment, 
en  2014,  près  de  626  000  demandes  d'asiLe  ont 
été  enregistrées  et  360  000  ont  été  examinées. 
Cette  dernière  procédure,  quaLifiée  de  prise  de 
décision  de  première  instance,  est  un  proces¬ 
sus  pLus  ou  moins  Long  seLon  Les  pays,  d'où  La 
différence  entre  Le  nombre  de  demandes  et  Le 
nombre  d'examens. 

Finalement,  Frontex  dénombre  162  770 

demandes  d'asiLe  acceptées  mais  étaLées 
principalement  sur  cinq  pays  européens  :  L'AL- 
Lemagne,  La  France,  La  Suède,  L'ItaLie  et  Le 
Royaume-Uni. 

Lorsque  L'on  s'intéresse  de  pLus  près  au  cas  fran¬ 
çais,  L'hexagone  a  enregistré  68  500  demandes 
et  en  a  accepté  15  000.  En  comparaison,  pour 
97  300  demandes,  L'ALLemagne  en  a  honoré  40 
500,  ce  qui  en  fait  Le  premier  pays  d'accueiL.  En 
dépit  des  discours  tenus  par  Le  gouvernement, 
La  France  n'accueiLLerait  pas  assez  de  réfugiés, 
au  vu  de  sa  popuLation. 

Accueillir  décemment  les 
migrants 

Bien  que  L'Union  Européenne  soit  favorabLeà  une 
intervention  humanitaire  en  mer,  elLe  l'est  Large¬ 
ment  moins  sur  terre.  En  effet,  La  Commission 
Européenne  prévoit  une  série  de  propositions  et 
ceLLe  concernant  L'accueil  des  migrants  sur  Le  soL 
européen  fait  débat.  Très  vite  et  à  tort,  Le  terme 
de  «  quota  »  est  apparu  sur  La  scène  politique 
et  est  dénoncé  notamment  par  La  France,  Le 
Royaume-Uni,  La  PoLogne  et  La  Hongrie  réfutant 
L'idée  de  L'imposition  de  «  quotas  de  réfugiés  » 
obligatoires.  Car  pour  certains,  et  notamment 
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pour  Manuel.  VaLLs  qui  a  décLaré  à  L'Assemblée 
NationaLe  :  «  Le  droit  d'asiLe  est  un  droit  accordé 
à  partir  de  critères.  Par  conséquent,  Le  nombre 
de  ses  bénéficiaires  ne  peut  pas  faire  l'objet  de 
quotas  ».  De  pLus,  imposer  un  chiffre,  une  Limite 
à  atteindre  et  à  ne  pas  dépasser  Légitimerait  Le 
refus  de  La  part  des  pays  de  L'Union  d'accueiLLir 
davantage  de  demandeurs.  Cette  Logique  de  « 
quota  »  fait  défaut  :  iL  ne  faut  pas  omettre  que 
L'un  des  droits  du  réfugié  politique  est  ceLui  de 
pouvoir  circuLer,  franchir  Les  frontières  Librement 
et  d'obtenir  un  accueil  décent. 

Si  cette  condition  fait  bondir  certains  chefs 
d'états,  eLLe  n'apparait  néanmoins  pas  nova¬ 
trice,  à  en  juger  Le  contenu  du  traité  de  fonc¬ 
tionnement  de  L'Union  Européenne  (TFUE).  Ce 
dernier  prévoit  qu'en  cas  d'afflux  soudain  et 
massif  de  migrants,  Les  états  membres  peuvent, 
sur  proposition  de  La  Commission,  décider  d'une 
répartition  temporaire  des  arrivants  (articLe  78, 
paragraphe  3).  Ce  droit,  bien  qu'écrit,  n'a  jamais 
été  utiLisé  par  Les  Etats  membres. 

En  fait,  BruxelLes  se  défend  et  dément  imposer 
des  «  quotas  »,  terme  qui,  d'ailLeurs,  n'a  jamais 
été  empLoyé  officiellement  par  peur  des  inter¬ 
prétations  et  pour  cause...  Le  but  serait  pLutôt  de 
mettre  en  pLace  un  «  mécanisme  de  distribution 
»  pour  «  Les  migrants  ayant  besoin  d'une  protec¬ 
tion  internationale  »,  définition  pourtant  assez 
proche  du  mot  «  quota  ».  Ainsi,  L'effort  serait 
réparti  entre  Les  vingt-huit  Etats  membres  pour 
permettre  une  reLocalisation  des  demandeurs 
d'asiLe  et  des  réfugiés,  pour  La  plupart  Syriens, 
arrivés  massivement  en  ItaLie  et  en  Grèce. 

Revoir  la  procédure  d  asile 

PLus  particulièrement,  La  Commission  ne  propo¬ 
serait  pas  un  nombre  prédéterminé  de  bénéfi¬ 
ciaires  de  ce  droit  mais  un  niveau  de  dossiers  à 


examiner  tous  Les  ans.  En  effet,  selon  La  Commis¬ 
sion,  Le  déséquilibre  ne  provient  pas  uniquement 
du  nombre  de  validations  de  dossiers  de  réfu¬ 
giés  mais  aussi  du  faible  nombre  de  dossiers 
étudiés.  Ensuite,  seules  Les  autorités  natio¬ 
nales  accepteraient  Les  demandes,  et  non  pas 
BruxeLLes.  Ainsi,  La  procédure  serait  La  suivante 
;  une  Liste  de  nationalités  jugées  comme  ayant 
besoin  d'une  protection  internationale  serait 
dressée,  puis  un  examen  serait  fait  par  Les  auto¬ 
rités  nationaLes  et  européennes  afin  d'écarter 
Les  demandes  dites  non  conformes,  et  enfin  Les 
personnes  de  La  Liste  définitive  seraient  répar¬ 
ties  entre  Les  vingt-huit  états  européens  seLon 
des  critères  :  La  démographie  du  pays  d'accueiL, 
sa  richesse,  Le  nombre  de  demandes  d'asiLe 
déjà  acceptées,  Le  nombre  de  réfugiés  réins¬ 
tallés,  Le  taux  de  chômage.  A  terme,  Le  but  est 
d'accueiLLir  près  de  20  000  réfugiés.  En  résumé, 
La  Commission  désire  plus  d'équité  entre  Les 
pays,  mais  celLe-ci  est  difficilement  appLicabLe 
au  regard  du  règlement  de  DubLin  II  entré  en 
vigueur  en  2003.  Ce  règlement  permet  de  dési¬ 
gner  L'État  membre  responsabLe  de  L'examen 
d'une  demande  d'asiLe.  Hors  situation  d'afflux 
important,  La  demande  d'asile  doit  se  faire  dans 
Le  premier  pays  de  passage,  à  savoir  L'ItaLie  dans 
La  majeure  partie  des  cas,  ce  qui  pose  donc  un 
probLème  de  proportionnalité  entre  les  pays  de 
L'Union. 

Cette  cacophonie  traduit  bien  L'ambiance  euro¬ 
péenne  :  L'Union  est  prête  à  mettre  en  pLace  des 
missions  de  sauvetage  mais  elle  n'arrive  pas  à 
aLLer  au-deLà  et  à  trouver  un  avenir  viabLe.  Car 
si  certains  spécuLent  toujours  et  encore  sur  Le 
danger  de  L'immigration  en  Europe,  d'autres 
contribuent  Largement  à  L'effort  ;  à  Lui  seul  Le 
continent  asiatique  reçoit  10  miLLions  de  réfu¬ 
giés  contre  1,5  en  Europe.BRoxanneThébaud 
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Rencontre 


Moodoïd 


Pablo  Padovani  est  le  leader  et  fondateur  de  Moodoïd,  une  jeune  formation 
qu’il  mène  aux  côtés  de  quatre  musiciennes.  Imprégnée  d’influences  tellement 
diverses  qu’il  est  parfois  plus  simple  de  résumer  sa  musique  à  «  psychédélique 
»,  la  musique  de  Moodoïd  évite  la  simplicité  de  la  définition  pour  nous  emporter 
bien  plus  loin.  Le  guitariste  de  Melody’s  Echo  Chamber  s’est  lancé  ici  dans  de  nouvelles 
expérimentations  musicales  aux  contours  indéfinis.  Nous  l’avons  rencontré  juste  avant 
son  concert  de  clotûre  d’Art  Rock  2015,  à  Saint-Brieuc. 


On  t'avait  vu  en  2013,  c'était  le  tout 
début  de  Moodoïd,  comment  ça  a 
évolué  depuis  ? 

Il  s’est  passé  beaucoup  de  choses  entre  temps, 
on  a  fait  beaucoup  de  concerts,  des  premières 
parties  pour  Phoenix,  beaucoup  de  festivals  et 
puis  il  y  a  eu  le  disque.  Maud  nous  a  rejoint, 
du  coup  on  est  cinq  sur  scène  maintenant,  ça 
a  pris  de  l’ampleur,  il  a  fallu  trouver  un  moyen 
de  retranscrire  le  disque  en  live  et  je  crois  qu’on 
commence  à  y  arriver.  C’est  marrant  parce 
qu’avec  Moodoïd,  on  a  été  pris  de  cours,  propul¬ 
sés  directement  sous  le  feu  des  projecteurs,  il  a 
fallu  faire  évoluer  le  groupe,  le  faire  grandir  en 
direct  live  comme  si  il  y  avait  des  caméras  sur 
nous,  un  peu  comme  loft  story. 

Combien  de  fois  on  a  mis  le  terme  « 
psychédélique  »  sur  la  musique  de 
Moodoïd  ?  À  chaque  fois,  non  ? 


Oui,  c’est  l’enfer  !  On  dit  ça  parce  que  le  truc  le 
plus  difficile  pour  un  musicien,  c’est,  de  manière 
générale,  de  décrire  sa  musique  ;  pour  Moodoïd, 
comme  c’est  un  melting-pot  d’un  milliard  d’in¬ 
fluences  différentes,  «  psychédélique  »  ça  nous 
arrange  un  peu  parce  qu’on  n’a  pas  besoin  de 
se  prendre  la  tête.  Il  peut  y  avoir  des  facettes 
psychédéliques  dans  Moodoïd,  le  format  des 
chansons,  l’atmosphère,  parfois  très  planante, 
mais  après  je  crois  qu’on  retrouve  des  couleurs 
très  différentes,  il  y  a  du  rock,  de  la  musique  du 
monde,  c’est  une  sorte  de  grand  mélange. 

Le  projet,  tu  l’as  commencé  en 
solo,  tu  as  été  rejoint  ensuite  par 
des  musiciennes  ?  Pourquoi  cette 
volonté  d'agrandir  le  projet  ? 

Disons  que  je  me  suis  retrouvé  avec  plein  de 
chansons  et  que  tout  de  suite  le  projet  était  de 
faire  un  groupe  pour  jouer  ce  répertoire,  tout 
de  suite  c’était  aussi  de  ne  jouer  qu’avec  des 
filles.  Je  ne  l’avais  jamais  fait,  ça  ne  peut  pas  se 
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produire  si  tu  ne  le  provoque  pas,  à  part  si  tu 
as  un  coup  de  bol  monstrueux  et  que  tout  d’un 
coup  tu  as  cinq  copines  qui  te  proposent  de  faire 
un  groupe,  c’est  très  rare.  J’ai  cherché  des  filles, 
j’ai  mis  presque  un  an  pour  les  trouver  et  du 
coup  on  joue  ensemble  depuis  2013.  Je  traite  un 
peu  la  musique  comme  un  metteur  en  scène  de 
théâtre.  Le  live,  c’est  vraiment  la  mise  en  scène 
du  disque  et  en  live  avec  les  filles  on  crée  une 
identité,  une  formule,  un  spectacle  qui  est  une 
version  de  Moodoïd  qui  me  convient  bien. 


mesure  et  ça  a  matché. 

Moodoïd  c'est  aussi  Le  désir  d'être 
féminin,  qu'est-ce  que  les  femmes 
ont  de  plus  que  Les  hommes  qui  t'a 
intéressé  ? 

Je  ne  sais  pas  si  elles  ont  quelque  chose  en  plus, 
mais  en  tout  cas  ce  qui  est  sûr  c’est  qu’elles  sont 
différentes,  c’est  juste  que  je  suis  particuliè¬ 
rement  touché  par  la  sensibilité  des  filles,  très 


Comment  ça  s’est  fait  ce  recrute¬ 
ment  des  membres  du  groupe  ? 

C’est  surtout  une  histoire  de  rencontres,  ça  s’est 
fait  dans  le  temps.  J’ai  eu  un  premier  groupe,  il 
y  en  a  qui  sont  partis,  d’autres  qui  sont  arrivés, 
et  au  fur  et  à  mesure  de  ce  petit  chemin  que 
j’ai  parcouru  en  solitaire  à  la  recherche  de  gens 
avec  qui  jouer,  j’ai  fini  par  trouver  ces  filles.  J’en 
ai  rencontré  une  dans  une  fête  à  Paris,  une  autre 
sur  un  site  de  rencontres  pour  musiciens,  une 
autre  avec  qui  j’avais  déjà  joué  et  une  autre  dont 
des  copains  m’ont  parlé.  Ça  c’est  fait  au  fur  et  à 


différente  aussi  et  que  sur  scène  de  manière 
générale,  quand  elles  jouent  ensemble  elles  ont 
une  manière  de  jouer,  de  communiquer,  d’inte¬ 
ragir  qui  n’est  pas  la  même.  Pour  le  spectateur, 
c’est  plus  rare  et  c’est  juste  trop  beau  de  regar¬ 
der  des  filles  quand  t’es  dans  le  public,  ça  change 
vraiment  les  rapports.  C’est  comme  si  tu  rentrais 
dans  un  bus  et  qu’il  n’y  avait  que  des  filles.  Même 
pour  moi,  je  suis  dans  un  rapport  hyper  singu¬ 
lier,  inédit  pour  moi  puisque  ça  ne  m’était  jamais 
arrivé,  être  le  sexe  opposé,  minoritaire. 

Tu  as  fait  des  études  de  cinéma, 
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est-ce  que  c'est  quelque  chose  qui 
a  joué  dans  la  réalisation  des  clips  ? 

En  effet,  même  à  l’époque  où  je  faisais  mes 
études  je  faisais  de  la  musique,  j’ai  toujours 
considéré  les  deux  à  égalité,  c’est  vrai  que  du 
coup  en  faisant  de  la  musique  quand  Moodoïd 
a  commencé  à  devenir  mon  métier,  le  but  c’était 
aussi  d’avoir  un  projet  dans  lequel  je  pourrais 
réaliser  mes  fantasmes  visuels.  J’ai  profité  de 
Moodoïd  pour  créer  mes  images,  créer  tout 
l’univers  visuel  qui  est  le  mien  en  tant  que  réali¬ 
sateur.  J’ai  commencé  à  faire  de  la  réal  à  seize 
ans  et  j’ai  toujours  été  très  inspiré  par  le  surréa¬ 
lisme,  le  burlesque,  l’absurde  de  manière  géné¬ 
rale.  On  retrouve  ça  dans  Moodoïd  je  pense. 

Certains  groupes  viennent  sur 
scène,  font  leur  setlist,  en  oubliant 
un  peu  la  dimension  spectacle,  on 
peut  dire  que  ce  n'est  pas  le  cas  de 
Moodoïd,  est-ce  que  c'était  vrai¬ 
ment  un  désir  de  proposer  autre 
chose  ? 

Je  suis  très  attaché  à  cette  valeur  du  spectacle, 
dans  tout  ce  que  je  fais  de  manière  générale  la 
première  question  que  je  me  pose,  c’est  :  qu’est-ce 
que  je  vais  transmettre,  à  qui,  où,  pourquoi  ? 
C’est  vrai  que  ce  moment  scénique  où  tu  es  à 
la  rencontre  des  gens  j’ai  toujours  eu  le  désir 
que  ce  soit  un  moment  avec  des  personnages  de 
scène,  des  costumes,  du  maquillage,  et  que  les 
gens  soient  dans  un  rapport  neutre  à  ce  qui  se 
passe.  Quand  on  arrive  sur  scène  je  ne  veux  pas 
qu’ils  se  disent  «  ah  tiens  c’est  des  petits  coolos 
de  Montréal  »  ou  «  ah  tiens  c’est  des  mecs  bour¬ 
rés  »  mais  qu’ils  soient  juste  pendant  la  durée  du 
concert  dans  une  bulle  où  il  n’y  a  plus  de  juge¬ 
ment  et  où  ils  soient  juste  obligés  de  regarder  et 
de  se  laisser  porter  par  un  mood  qui  est  là  dans 
la  pièce. 

L'EP  Je  suis  la  Montagne  a  été  mixé 
par  Kevin  Parker  de  Tame  Impala, 
qu'est-ce  que  cette  collaboration  a 
apporté,  quel  enrichissement  ça  a 
u  apporter  à  votre  travail  ? 
la  base  j’étais  quand  même  très  fan  de  Kevin 
Parker,  quand  j’ai  eu  la  chance  de  travailler  avec 
lui.  Ça  a  été  une  collaboration  un  peu  compliquée 
:  il  vit  en  Australie,  il  était  en  tournée,  on  a  donc 
beaucoup  collaboré  par  mail,  et  puis  finalement 
au  bout  de  quelques  mois  j’ai  réussi  à  le  voir  à 


Paris,  on  a  fini  de  mixer  ensemble  à  Paris  et  ça  a 
été  génial  d’avoir  cette  expérience  avec  lui.  C’est 
l’un  des  musiciens  les  plus  importants,  il  a  une 
esthétique  que  je  trouve  assez  révolutionnaire, 
après  je  sais  aussi  que  c’est  un  très  bon  musi¬ 
cien  qui  a  une  oreille  incroyable  et  du  coup  qui  a 
ce  truc  magique  de  savoir  disposer  les  éléments 
dans  une  musique  pour  que  ce  soit  beau.  Le  plus 
dingue,  c’est  que  ça  a  été  extrêmement  simple 
de  travailler  avec  lui,  il  arrive  avec  des  proposi¬ 
tions,  une  esthétique,  il  a  très  bon  goût  et  arrive 
tout  de  suite  à  faire  les  bons  choix,  du  coup  ça 
a  été  assez  génial  et  une  visibilité  assez  impor¬ 
tante  pour  nous  d’avoir  pu  travailler  avec  lui. 

Moodoïd  est  assez  centré  sur  la 
thématique  du  rêve,  je  me  suis 
rendu  compte  qu’il  y  avait  pas  mal 
de  groupes  comme  ça,  est-ce  que 
ces  états  de  conscience  sont  plus 
inspirants  que  le  réel  ? 

C’est  presque  inconscient  mais  c’est  vrai  que 
dans  ce  premier  disque  il  y  avait  la  volonté  de 
fuir  la  réalité  à  tout  prix,  même  dans  les  textes, 
je  n’aurais  pas  pu  dire  «  voiture  »,  je  n’avais 
pas  envie  qu’il  y  ait  d’éléments,  de  mots  ou  de 
textures  qui  soient  en  lien  avec  le  réel.  Je  voulais 
que  ce  soit  un  voyage  ailleurs,  je  ne  sais  pas  si 
je  ferais  tout  le  temps  ça,  je  ne  suis  pas  sûr  de 
rester  dans  le  rêve  mais  là  c’était  le  projet  du 
monde  Môo,  il  fallait  que  ce  soit  tout  mou,  et  le 
rêve,  c’est  bien  mou. 

Vous  préférez  jouer  la  nuit  ? 

Moodoïd  n’est  pas  forcément  un  groupe  qu’on  a 
envie  d’écouter  très  tard,  souvent  les  gens  sont 
très  ivres,  et  veulent  du  «  boom  boom  »  pour 
danser  à  donf,  après  ça  dépend  vraiment  des 
gens,  du  public  qu’il  y  a,  pourquoi  ils  viennent, 
et  dans  le  live  de  Moodoïd  on  trouve  plusieurs 
facettes.  Il  y  a  quelque  chose  d’assez  rock  n’roll, 
il  y  a  des  choses  très  douces  et  en  effet  c’est  une 
sorte  de  petite  bulle,  de  climat,  et  si  les  gens  se 
laissent  porter  par  ça  c’est  un  moment  génial. 
Beaucoup  de  chansons  de  Moodoïd  se  passent 
la  nuit  où  sont  en  lien  avec  elle.  Quand  j’ai  écrit, 
écouté  les  chansons,  j’aimais  bien  le  faire  la 
nuit.» 


Propos  recueillis  par  Baptiste  Thevelein  et  Amélie 
Coispel.  Interview  réalisée  avec  Morgan  Henry  - 
Buggin.fr 
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Dernières  nouvelles  d’Ebola 


Quasiment  plus  un  mot...  Suite  à  la  psychose  qui  s'était  emparée, 
à  l’automne,  des  médias  occidentaux,  ce  silence  prolongé  depuis 
début  2015  nous  persuadait  qu’Ebola  était  enfin  éradiqué.  On 
promouvait  la  réussite  du  Libéria  à  mettre  fin  à  l'épidémie  et 
son  gouvernement  s’apprêtait  à  clore  ce  désastreux  épisode 
par  communiqué  officiel.  Jusqu’au  20  avril. 


ne  dépêche  AFP  tombe,  repre¬ 
nant  les  termes  du  porte-pa¬ 
role  libérien  : 

«  Une  femme  a  été  testée 
positive  au  virus  Ebola.  C’est 
un  nouveau  cas  après  plus  de 
27  jours  sans  en  enregistrer 
un  seul  ». 

L’urgence  sanitaire  continue  à  être  mainte¬ 
nue  en  Guinée  et  vient  même  d’être  renfor¬ 
cée.  Avec  la  Sierra  Leone,  qui  a  mis  en  place 
de  sévères  mesures  de  confinement,  ces  trois 
pays  concentrent  99,5%  des  cas  concernés 
par  cette  épidémie  éclair.  L’OMS  avançait  au  31 
décembre  2014  le  chiffre  total  de  8  004  décès 
pour  20  400  personnes  infectées,  environ  42,7% 
rien  qu’au  Libéria.  Et  l’épidémie  est  bien  loin 
d’être  contenue  :  le  bilan  de  mars  fait  état  de 
11  000  morts  sur  plus  de  27  000  cas  identifiés. 
Ces  dernières  semaines,  la  Guinée  et  la  Sierra 
Leone  observent  des  recrudescences  des  cas 
d’Ebola  tandis  que  le  Libéria  aurait  éradiqué  le 
virus  depuis  le  9  mai,  sans  nouveau  cas  depuis 
quarante-deux  jours. 

Si  la  coopération  entre  ces  trois  épicentres 
fonctionne  aujourd’hui  convenablement,  l’ex¬ 
pansion  désastreuse  d’un  virus  -  connu  depuis 
1976  -  et  l’ampleur  de  sa  vingt- cinquième  épidé¬ 
mie  auraient  pu  être  mieux  contenues,  sans  les 
défaillances  de  l’Organisation  Mondiale  de  la 
Santé  (OMS).  En  août,  la  présidente  de  Méde¬ 
cins  sans  Frontières  (MSF),  les  premiers  à  s’y 
rendre,  s’insurgeait  d’une  réaction  en  retard  de 
cinq  mois  et  dénonçait  une  «  coalition  mondiale 
de  l’inaction  ».  L’appareil  médiatique  s’est  alors 
emballé  engendrant  une  véritable  peur  virant  à 
la  psychose,  jusqu’aux  plus  grandes  puissances. 
Pourtant,  l’agent  infectieux  n’a  infecté  que 
18  personnes  hors  d’Afrique  pour  cinq  décès, 


encore  une  fois  par  défaillances  dans  l’adminis¬ 
tration  des  soins.  Ebola,  souvent  personnifié,  n’a 
même  rien  à  voir  avec  les  infections  actuelles 
les  plus  meurtrières  :  la  tuberculose  a  tué  1 
million  300  000  personnes,  le  paludisme,  630 
000  et  le  choléra  atteint  les  100  000  victimes  en 
2012.  Quant  aux  tristes  chiffres  du  sida,  ils  ont 
beau  accuser  une  baisse  de  35%  par  rapport  au 
pic  de  2005,  36  millions  d’individus  y  ont  laissé 
la  vie  à  ce  jour. 

Si  Ebola  a  engendré  une  telle  crainte  plané¬ 
taire,  c’est  que  son  taux  de  létalité  demeure 
très  élevé  :  40%  pour  la  moyenne  mondiale  et 
jusqu’à  70%  pour  les  trois  pays  les  plus  concer¬ 
nés,  contre  50%  pour  les  épidémies  précédem¬ 
ment  citées.  La  psychose  a  été  alimentée  par 
les  mesures  autoritaires  et  prises  dans  la  plus 
grande  désorganisation  :  mise  en  quarantaine 
et  confinement  en  Sierra  Leone  aux  allures  de 
fin  du  monde.  Des  mesures  pénales  ont  même 
été  votées  pour  toute  personne  dissimulant  un 
malade  d’Ebola  non  déclaré. 

Non,  Ebola,  ce  n’est  pas  terminé.  Les  dirigeants 
de  ces  trois  pays  -  où  la  part  du  budget  consa¬ 
cré  à  la  santé  s’élevait  à  2%  du  total  national  -  se 
réunissent  régulièrement  pour  tenter  de  remé¬ 
dier  à  cet  abandon  médiatique.  Les  populations 
locales  se  sentent  abandonnées  après  cet  échec 
retentissant  de  l’OMS,  remettant  en  cause  sa 
crédibilité  mondiale.  Le  manque  de  transpa¬ 
rence  dans  la  gestion  des  fonds  neuf  mois  après 
le  début  de  l’épidémie  concourt  à  une  exacer¬ 
bation  des  résistances  locales.  Les  travailleurs 
humanitaires  font  face  à  des  manifestations  et 
à  des  contestations  de  plus  en  plus  forcenées. 
Désignés  personnalité  de  l’année  2014  par  le 
Time,  ces  «  combattants  d’Ebola  »  sont  les  seuls 
à  pouvoir  dire  que  oui,  Ebola  est  toujours  une 
réalité.  ■Marion  Bothorel 
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Le  dénuement,  la  froideur  et  les  soubresauts  des  villes  du  nord  quand  la  vie  est 
partie,  autant  d’éléments  d’une  fiction  aux  étranges  rappels  du  réel  qui  ont  présidé 
à  la  création  du  projet  Grand  Blanc.  Originaires  de  Metz,  les  quatre  membres  de 
Grand  Blanc  poursuivent  leur  parcours  à  un  rythme  effréné  qui  les  emmènera 
cet  été  sur  les  scènes  françaises  et  canadiennes.  Entre  deux  dates,  sur  le  canapé  d’une 
chapelle  à  Saint-Brieuc  pendant  Art  Rock,  nous  avons  fait  le  point. 


On  vous  a  croisés  aux  Trans  Musicales  à 
Rennes  en  décembre,  qu’est-ce  qui  a  évolué 
depuis  pour  vous,  comment  se  passe  ce  début 
de  tournée  des  festivals  ? 

Ben  :  Déjà  on  est  programmés  sur  les  festivals, 
et  s’en  est  suivi  un  travail  sur  le  live,  on  a  essayé 
de  mettre  notre  set  au  niveau,  on  a  beaucoup 
tourné  depuis,  et  je  crois  que  c’est  un  peu  grâce 
aux  Trans,  entre  autres.  C’est  devenu  plus 
sérieux,  plus  soutenu,  on  travaille  plus  et  on  est 
plus  heureux. 

C’est  une  évolution  énorme  en  quelques  mois, 
en  quelques  années,  est-ce  que  c’est  pas  diffi¬ 
cile  de  prendre  la  mesure  de  ce  qu’il  se  passe  ? 

Luc  :  Les  deux  à  la  fois,  de  toute  façon  t’as  pas 
le  choix,  c’est  que  des  choses  super  positives, 
tu  prends  le  train  en  marche,  on  est  devenus 
musiciens  de  scène  avec  Grand  Blanc,  tout  était 
à  faire  mais  c’était  super,  tout  est  toujours  à 
faire.  On  s’est  créés  petit  à  petit  mais  dans  le 
sens  qu’il  faut,  on  est  content  de  la  manière 
dont  on  avance. 

Ben  :  Après  c’est  le  bordel,  parce  qu’il  y  a  plusieurs 
facettes  de  ce  métier  qu’il  faut  apprendre,  c’est 
la  scène  qui  porte  le  projet  mais  il  y  a  d’autres 
choses  à  gérer.  Je  crois  qu’on  commence  à  bien 
y  arriver,  on  est  en  train  de  bosser  sur  un  album. 

D’ailleurs  comment  ça  se  passe  pour  l’écriture, 
comment  vous  faites  entre  vous  ? 

Ben  :  Le  bordel,  de  plus  en  plus  le  bordel,  on 
a  construit  le  groupe  sur  des  morceaux  que 
j’avais  déjà  avant  que  Grand  Blanc  existe,  à  un 
moment  on  a  plus  eu  ça  et  du  coup,  là,  on  a 
essayé  vraiment  de  bosser  dans  le  fragment, 
pas  en  essayant  de  prendre  des  décisions  à 


quatre  mais  en  emmenant  chacun  des  choses 
de  notre  côté  :  une  bribe  de  texte  sur  une  bribe 
de  rythme,  sur  une  bribe  de  synthé,  méthode 
fragmentaire. 

Vous  apportez  une  certaine  singularité  au 
paysage  musical  français,  avec  une  nouvelle 
chanson  française,  est-ce  que  vous  en  vous 
rendez-compte  ? 

Ben  :  C’est  l’addition  de  choses  qui  ne  sont  pas 
singulières  à  elles  seules,  c’est  l’addition  de  tout 
ce  qu’on  aime.  Au  final,  la  cold-wave  qu’on  sort 
souvent  sur  nous,  on  la  trouve  pas  singulière 
parce  qu’on  en  écoute  avec  nos  amis,  la  variété 
française  on  en  écoute,  on  va  voir  des  concerts 
de  ces  trucs  là  donc  ça  ne  l’est  pas  non  plus. 
L’électro  qu’on  met  beaucoup  dans  les  parties 
rythmiques  non  plus,  donc  pour  nous,  non,  tous 
les  éléments  sont  venus  naturellement.  Après, 
le  fait  que  tous  les  quatre  on  soit  venus  faire  un 
projet  commun  alors  qu’on  amène  des  choses 
très  différentes,  c’est  ça  la  singularité,  on  ajuste 
fait  ce  qu’on  avait  dans  la  tête. 

C’est  toujours  un  peu  chiant  de  devoir  se  défi¬ 
nir,  non  ? 

Camille  :  C’est  très  chiant,  et  il  y  a  une  raison 
évidente  à  ça,  c’est  que  quand  tu  dis  à  quelqu’un  : 

«  dans  quelle  case  te  ranges-tu  ?  »,  il  va  te  dire  « 
moi  je  ne  suis  dans  aucune  case  »,  tu  ne  fais  pas 
de  la  musique  pour  te  ranger  dans  une  case. 
Ben  :  Enfin  tu  peux,  ça  arrive. 

Camille  :  Oui  tu  peux,  si  tu  es  un  groupe  qui 
veut  faire  du  Rockabilly,  tu  fais  du  Rockabilly,  et 
voilà.  Mais  après  nous  évidemment  on  fait  de  la 
musique,  on  la  donne,  et  les  gens  peuvent  faire 
ce  qu’ils  veulent  avec.  S’ils  ont  envie  de  dire  que 
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c’est  de  la  cold-wave,  ils  le  disent,  si  ils  veulent 
dire  que  ça  ressemble  à  Joy  Division,  ça  nous 
fait  hyper  plaisir,  on  est  super  flattés  mais  on 
sait  que  c’est  faux. 

Ben  :  Et  puis  on  tape  un  peu  dans  la  musique 
des  années  80  parce  qu’il  y  a  eu  un  moment,  une 
variété  française  un  peu  indé,  underground, 
qui  est  allée  regarder  ce  qu’il  se  passait  outre¬ 
manche,  avec  de  gros  partis-pris  contempo¬ 
rains  et  en  chantant  en  français.  On  est  allés 
cherchés  des  trucs  qui  nous  intéressaient. 

Comment  est  né  le  projet  ? 

Ben  :  C’est  une  rencontre  d’amis,  le  projet  est 
né  avec  des  guitares  et  des  bières,  dans  la  coloc 
de  Luc  où  il  y  avait  la  place  pour  se  mettre  à  dix 
avec  des  guitares,  et  des  voisins  à  faire  chier. 
Luc  :  Ouais,  parce  que  Vincent  et  moi  on  est 
ingés  son,  enfin  on  l’était,  et  du  coup  on  avait 
un  petit  home  studio  chez  moi,  c’était  assez 
simple  et  rapide  de  s’enregistrer,  d’essayer  des 
choses  avec  des  beats  électroniques,  de  mettre 
quatorze  effets  sur  une  voix.  C’est  un  peu 
comme  ça  que  le  son  de  Grand  Blanc  est  né,  en 
bidouillant  les  effets. 

Être  ingénieur  du  son,  ça  doit  être  super  inté¬ 
ressant  pour  monter  un  projet  en  tant  que 
musicien  dans  un  groupe  ? 

Luc  :  Oui,  Grand  Blanc  ça  a  commencé  par  l’en¬ 
vers  du  décor,  si  tu  fais  sonner  brut  des  lignes 
de  guitare,  des  lignes  de  voix,  c’est  plus  du 
Grand  Blanc. 

Ben  :  Dans  Grand  Blanc,  la  musique  ne  sort 
jamais  comme  ça,  tu  peux  les  chanter  sur  une 
guitare  mais  ça  ne  sert  à  rien,  on  sait  comment 
on  veut  que  ça  sonne. 

Camille  :  On  refuse  toujours  les  sessions  acous¬ 
tiques,  on  essaie  d’en  faire  le  moins  possible 
parce  qu’on  a  envie  de  rire  au  nez  des  gens. 

Ben  :  Oui,  on  l’a  déjà  fait  avant,  on  trouve  ça 
très  cool,  on  a  même  joué  une  fois  au  début  à 
la  scène  nationale  de  Metz  en  acoustique,  c’est 
cool,  et  puis  là  c’était  un  gros  projet,  mais  ce 
n’est  pas  ce  qu’on  a  envie  de  faire,  un  jour  peut- 
être.  On  a  peut-être  pas  la  culture,  on  ne  fait 
pas  de  la  noise,  on  avait  déjà  fait  de  la  musique 
entre  nous  où  c’était  de  la  guitare  électrique  à 
l’archer,  de  la  musique  à  la  Neil  Young,  on  était 
contents  de  faire  ça  mais  comme  on  a  pas  les 
références  on  a  l’impression  de  faire  «  du  ...  ». 
Avec  Grand  Blanc  on  fait  un  truc  à  notre  sauce, 
on  reste  dans  ce  qu’on  sait  faire  parce  que  c’est 


là  où  on  s’amuse  le  plus. 

Beaucoup  d’artistes  sont  attachés  à  une  ville,  à 
un  endroit  où  ils  ont  démarré,  est-ce  que  pour 
vous,  Metz,  c’est  quelque  chose  d’important  ? 

Ben  :  Oui,  Metz  c’est  l’un  des  personnages  de 
notre  disque,  c’est  la  matière  de  notre  disque. 
On  a  fait  un  disque  au  début  de  l’âge  adulte, 
on  a  réglé  des  comptes  avec  l’adolescence, 
elle  s’est  passée  à  Metz,  on  avait  des  choses  à 
dire,  c’est  comme  quand  tu  écris  un  bouquin. 
Tu  commences  par  un  roman  d’initiation,  après 
tu  as  d’autres  thèmes  qui  te  viennent  parce  que 
les  cycles  sont  longs.  Metz  c’était  très  impor¬ 
tant  sur  l’EP,  ça  collait  aussi  très  bien  avec  cette 
mythologie  froide  de  l’est,  on  l’a  gardé  parce 
que  c’était  notre  culture  mais  on  ne  se  réduit 
pas  à  ça.  On  n’est  pas  un  groupe  régionaliste. 
Camille  :  Et  puis  la  vision  de  Metz  qu’on  propose 
ne  correspond  pas  à  la  réalité,  c’est  vraiment 
un  personnage,  c’est  un  lieu  rêvé,  un  décor 
fantasmé,  avec  des  églises,  des  usines,  des 
centrales  nucléaires,  des  bunkers,  et  du  foot. 
Ben  :  C’est  pas  l’enfer,  mais  il  y  a  tout  ça,  et  on 
voulait  raconter  ça,  on  a  omis  tout  ce  qui  était  « 
normal  »,  banal  à  Metz  pour  garder  tout  ce  qui 
était  exotique  et  on  a  fait  d’un  lieu  qu’on  aimait 
pas  un  lieu  avec  une  esthétique,  avec  un  visage 
qu’on  avait  envie  d’aimer. 

Vous  parliez  d’un  album  en  préparation, 
comment  vous  envisagez  tout  ça  ? 

Luc  :  On  est  un  peu  partis  loin  des  concerts,  se 
mettre  dans  la  petite  maison  de  campagne  de 
Vincent,  dans  l’Oise  pour  recommencer  à  écrire, 
faire  de  la  musique  ensemble.  On  est  contents 
de  ces  trois/quatre  semaines  qu’on  a  passé,  ça  a 
été  assez  productif  et  ça  faisait  longtemps  qu’on 
n’avait  pas  eu  le  temps  de  faire  de  belles  choses 
ensemble.  On  a  pas  mal  de  choses,  il  faut  qu’on 
fasse  le  tri  dans  tout  ça,  qu’on  digère  ce  qu’on  a 
mis  sur  maquettes,  ça  va  rentrer  assez  vite  dans 
les  clous.  On  va  essayer  de  rentrer  cet  été  en 
studio,  et  on  espère  une  sortie  tout  début  2016. 
Camille  :  Après  je  préfère  dire  qu’il  n’y  a  pas  de 
date  prévue,  ne  pas  crier  sur  tous  les  toits  qu’il 
va  sortir  en  janvier. 

Ben  :  Oui,  ça  c’est  notre  envie  à  tous,  après  il 
va  falloir  voir  si  on  en  est  capables  et  si  on  va 
le  faire  !■  Propos  recueillis  par  Baptiste  Thevelein  et 
Amélie  Coispel 
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Bilqiss 

Un  conte  des  temps  modernes 

Lorsque  l’on  m’a  parlé  de  Bilqiss,  je  n’étais  pas  emballée.  «  C’est  l’histoire  d’une  femme 
qui  est  condamnée  à  être  lapidée,  tu  verras,  c’est  super  !  »  Ah.  Pas  très  folichon.  Moi  qui 
suis  en  vacances  et  qui  ne  souhaite  qu’une  chose,  me  détendre...  Mais  me  voilà  seule,  un 
après-midi  pluvieux.  Seule  et  désœuvrée.  Sur  la  table  du  salon,  ce  livre  à  la  couverture 
noire  et  aux  lettres  bleues.  Bon,  pourquoi  pas  finalement  ? 


J'ouvre  L'ouvrage,  Lis  Les  premiers 
mots  et...  Surprise  !  Ce  Livre  est 
un  déLice.  Ce  qu'iL  expose  me 
touche  et  me  parLe.  Peut-être 
est-ce  parce  qu'iL  évoque  La 
pLace  des  femmes  dans  Les  pays 
où  L'intégrisme  règne  ?  Peut-être 
aussi  parce  qu'on  y  trouve  une 
figure  occidentale  qui  veut  chan¬ 
ger  Le  monde  ?  Mais  La  jeune  journaListe  idéa¬ 
liste  ne  comprend  pas  tout.  Le  juge  n'est  pas  Le 
bourreau  sanguinaire  que  L'on  imagine.  BiLqiss, 
Le  personnage  central  n'est  pas  L'incarnation 
du  bien  face  à  un  maL  absoLu.  La  rhétorique 
manichéenne  qui  agite  Le  monde  des  médias 
aujourd'hui  n'existe  pLus.  Vous  vous  en  doutez, 
je  suis  conquise.  L'écriture  légère  et  moderne 
de  Saphia  Azzeddine  mêLée  à  cette  histoire 
tragique  mais  résoLument  actueLle  m'ont 
séduite.  Laissez-moi  vous  en  dire  pLus... 

Le  formidabLe  atout  de  ce  Livre  est  sa  capacité 
à  exprimer  des  points  de  vue  extrêmement 
différents  sans  pour  autant  prendre  parti.  IL  y  a 
Bilqiss,  La  rebeLle  insolente  accusée  de  bLas- 
phème.  Leandra,  La  journaListe  américaine  qui 
pense  sauver  Le  monde.  Le  juge,  tirailLé  entre 
attentes  sociaLes  et  sentiments.  Seniz,  incuLte 
mais  pourtant  savante  à  sa  manière.  Tous  ces 
personnages  essaient  de  s'affirmer  dans  un 
monde  brutal  qu'iLs  ne  comprennent  pas  vrai¬ 
ment  et  qui  Les  dépasse.  Et  L'on  peut  s'identifier 
à  eux,  se  demander  comment  nous,  on  aurait 
réagi  à  Leur  place. 

Cet  ouvrage  est  également  L'occasion  d'évo¬ 
quer  La  question  de  La  religion  et  ceLle  de  l'in¬ 


tégrisme.  Ces  sujets,  qui  sont  aujourd'hui 
omniprésents  dans  L'actualité,  sont  évoqués 
par  Saphia  Azzeddine  avec  beaucoup  de 
finesse.  On  y  retrouve  La  bêtise  et  Le  fanatisme 
de  certains,  mis  en  paraLLèLe  avec  une  vision 
très  écLairée  de  L'IsLam.  Tout  ceLa  grâce  à  un 
procès,  ceLui  de  Bilqiss,  dont  La  seule  faute  est 
d'avoir  fait  preuve  de  bon  sens.  Et  ses  argu¬ 
ments  pLeins  d'impertinence  frappent  par  Leur 
justesse. 

ELLe  est  à  La  fois  rebeLLe  et  instruite  face  à  un 
fanatisme  destructeur: 

«  Monsieur  Le  juge,  puis-je  vous  rappeLer  La 
sourate  88,  verset  21.  Dieu  a  dit  ;  «  Tu  n'es  qu'un 
messager.  Tu  n'a  point  d'autorité  sur  eux.  C'est 
à  Nous  de  Les  juger  et  de  Les  rétribuer  sans  rien 
omettre  de  Leurs  actions.  »  ALors,  je  vous  Le 
demande,  vous  prenez-vous  pour  Dieu  ?  » 

Mais  eLLe  est  aussi  L'héroïne  pleine  d'esprit  qui 
ridiculise  ses  accusateurs  : 

«Je  me  demande,  monsieur  Le  juge,  Lequel  de 
Lui  ou  de  moi  est  Le  pLus  toxique  pour  voir  un 
phaLLus  dans  une  aubergine  ?  ». 

Une  nouvelLe  Shéhérazade  qui  manie  les  mots 
pour  se  défendre  : 

«  À  vrai  dire,  j'aurais  préféré  avoir  Le  pouvoir  des 
hommes  et  manier  les  mots  comme  une  bègue 
mais,  après  miLLe  révoLutions,  L'ordre  ne  s'était 
toujours  pas  inversé  :  une  femme  était  intelli¬ 
gente,  un  homme  était  puissant.  » 
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Enfin,  eLle  est  La  défenseuse  d'un  IsLam  éclairé, 
qui  s'oppose  à  L'islamophobie  : 

«Vous  priez  encore  Dieu  ? 

-  Bien  sûr.  Pourquoi  ne  Le  ferais-je  pas  ? 

-  Eh  bien,  il  me  sembLe  qu'ILvous  a  abandonnée 
ces  derniers  temps. 

-  ALLah  ne  m'a  jamais  abandonnée,  c'est  nous 
qui  L'avons  semé  ». 

Ce  méLange  de  revendications  féministes  et  de 


réflexions  reLigieuses  m'a  beaucoup  apporté. 
J'ai  été  confrontée  à  des  poi  nts  de  vue  différents 
du  mien  et  ai  pris  conscience  des  préjugés  qui 
m’habitent.  Ces  préjugés  sont  transportés  en 
grande  partie  par  Les  médias.  IL  m'a  donc  sembLé 
Logique  de  promouvoir  dans  Maze  Magazine  un 
Livre  qui  s'applique  à  Les  contrer.  Mon  conseiL  : 
Lisez-Le  !  Comme  Les  contes  de  notre  enfance, 
cette  fiction  instruit  bien  pLus  que  L'on  pourrait 
Le  penser.BMaric  Daoudal 
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GuillaumeC^H 
Les  petits  mouc^^M 


Ennio  Morricone 

Le  Bon,  la  Brute  et  le  Truand 


Alabama  Monroe 

Félix  Van  Groeningen 


Jim  Jarmusd 


Ordy  lover  s  leftl 


livres 


LOST  RIVER 


AscJlPtjjpL 


Vous  en  avez  entendu  pai 
mais  cette  fois  sous  la  fc 
sons  une  liste  de  bandej 
lignent  parfaitement  le 


:r  à  tout  va  en  mai  ?  Plus  fort  que  Cannes,  le  cinéma  revient  chez  Maze 
'orme  d’une  petite  playlist.  Avec  l’aide  des  rédacteurs  ciné,  nous  vous  propo- 
originales  particulièrement  belles,  qui  provoquent  de  l’émotion,  qui  sou- 
iropos  d’un  long  métrage...  Bref,  encore  de  quoi  ravir  vos  oreilles  ! 


La  naissance  des  pieuvres 


Francis  Ford  Coppola 

Apocalypse  Now 


Fes  frères  Cohen 

Inside  Llewyn  Lewis 


JOHN  GOODMAN 
GARRETT  HEDLUND 
JUSTIN  TIMBERLAKE 

Inside 

LLEWYN 

DAVIS 


Neil  Young 

Dead  Man 


Voilà  cette  playList  est  terminé 
soyons  fous,  E.T.  et  Rocky  lll/IV. 
suggestions.  Vous  pouvez  bien 
une  nouvelle  playList  qui  accor 


On  a  omis  Les  classiques  de  Star  Wars  en  passant  par  Le  Seigneur  des  Anneaux  jusqu'à, 
La  petite  liste  n’est  bien  sûr  pas  exhaustive,  on  attend  donc  avec  impatience  à  la  rédaction  vos 
entendu  retrouver  cette  pLaylist  au  complet  sur  Spotify  !  Rendez-vous  Le  mois  prochain  pour 
ignera  vos  grandes  vacances  !  !  Julia  Coûtant 
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Nouvelle 


C’était  le  temps  des  premières  chaleurs  et,  tandis  que  les  grillons 
commençaient  leur  litanie  de  fin  de  printemps,  Yvan  Gracié  s’acti¬ 
vait,  épuisette  en  main  autour  de  sa  piscine  familiale.  Treize  mètres 
de  long  !  Quatre  de  large  !  Un  dénivelé  de  plus  d’un  mètre  !  C’était  -  et 
tous  les  foyers  du  quartier  résidentiel  s’accordaient  là-dessus  avec 
plus  ou  moins  de  bonne  volonté  -  la  plus  belle  des  piscines  des  jardins 
individuels  du  coin.  On  n’en  trouvait  pas  de  plus  bleue,  de  plus  azur, 
de  plus  claire  et  de  plus  propre  à  des  kilomètres  à  la  ronde,  et  cela 
coûtait  énormément,  tant  en  sueur  qu’en  argent,  à  Yvan  Gracié. 

Les  guêpes  mortes  ou  mourantes  s’amoncelaient  dans  l’onde  javelli¬ 
sée,  frénétiques,  les  pattes  électriques  parfois  encore  en  mouvement, 
les  yeux  fermés  ou  mi-clos,  et  la  langue  sans  doute  dehors,  pendante 
et  pourquoi  pas  baveuse.  Yvan  Gracié  caressait  parfois  son  début  de 
calvitie,  comme  pour  se  porter  chance  et  s’exaspérer  devant  la  tache 
qui  lui  restait  encore  à  abattre,  et  continuait  à  choper  dans  ses  filets 
les  insectes  et  autres  objets  indésirables  qui  flirtaient  avec  les  vague¬ 
lettes.  Il  changea  également  l’eau  du  baquet,  au  niveau  des  marches 
de  la  piscine,  où  il  convenait  de  rincer  ses  pieds  avant  de  rentrer, 
après  s’être  humidifié  la  nuque.  Ses  deux  filles  -  onze  et  huit  ans  - 
ne  respectaient  pas  toujours  ces  consignes  et  Yvan  Gracié  se  tuait  à 
chaque  belle  saison  depuis  deux  ans  à  leur  inculquer  ses  valeurs  d’hy¬ 
giène  et  de  respect  des  biens  familiaux. 

Ce  fut  ensuite  le  temps  de  changer  les  pastilles  de  chlore,  de  la  marque 
Mermaid  aux  mérites  tant  loués  à  la  télévision  par  des  réclames  colo¬ 
rées,  et  Yvan  Gracié  s’enivra  du  parfum  sulfureusement  chimique 
du  produit.  Lorsque  son  ouvrage  fut  terminé,  il  fut  tenté  de  piquer 
une  tête,  mais  sa  femme  l’appela  pour  le  repas.  Il  tenta  de  ranger  sa 
déception,  sinon  de  la  calmer.  De  toute  façon,  il  était  déjà  en  nage. 

Il  fut  réveillé  cette  nuit  là  par  une  étrange  impression,  comme  une 
cauchemardesque  intuition,  et  il  se  jeta  sur  les  volets  du  salon,  car 
il  était  hors  de  question  de  réveiller  sa  chère  et  tendre  épouse  en 
ouvrant  ceux  de  la  chambre  conjugale.  Son  cœur  s’emballa  lorsqu’il 
réalisa  que  les  loupiotes  de  sa  piscine  étaient  toutes  allumées  et  que  - 
si  le  doute  était  encore  permis  -  la  présence  d’un  baigneur  nocturne 
et  clandestin  se  trahissait  par  le  bruit  liquide  d’une  brasse  solitaire 
dans  l’eau.  Il  s’arma  d’un  balai  et  d’un  couteau  et  marcha  silencieuse¬ 
ment,  au  clair  de  lune  jusqu’à  sa  piscine. 

«  Bonsoir,  monsieur  !  » 

Yvan  Gracié  sursauta.  Accoudée  au  rebord  de  sa  piscine,  hors  de  l’eau 
jusqu’au  nombril,  une  jeune  femme,  dont  la  beauté,  qui  atteignait 
des  sommets,  n’avait  d’égal  que  la  nudité,  lui  faisait  signe  de  la  main 
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gauche  en  jouant  avec  ses  effets  de  cils.  Ses  yeux  de  biche  bleus  et 
fantomatiques  sous  la  lueur  lunaire  le  fixaient,  enjôleurs  et  malicieux, 
et  une  moue  capricieuse  et  adolescente  barrait  son  sourire  adoles¬ 
cent  et  capricieux. 

«Je  vous  ai  fait  peur  ?  Il  ne  faut  pourtant  pas  me  craindre,  monsieur 


Yvan  Gracié  avait  envie  de  crier,  de  hurler,  de  lui  jeter  au  visage  des 
insultes  et  des  «  on  ne  se  baigne  pas  dans  les  piscines  des  braves 
gens  à  une  heure  pareille  »,  de  menacer,  cellulaire  en  main,  d’appe¬ 
ler  la  police,  de  fuir  en  protestant,  mais  une  étrange  force  invisible 
semblait  l’empêcher  de  poursuivre  ces  objectifs  là. 

«  Ça  vous  dirait  de  nager  un  peu,  avec  moi  ?  » 

Sa  voix  était  d’un  timbre  exquis,  et  ne  permettait  pas  de  lui  donner 
d’âge,  comme  son  corps  d’ailleurs.  Treize  ?  Vingt  ?  Seize  ?  Vingt- 
neuf  ?  Tout,  au-dessus  de  douze  et  en  dessous  de  trente,  paraissait 
crédible. 

«  Quel  âge  avez-vous  ?  » 

La  voix  de  Yvan  Gracié  sortit  pâteuse  de  sa  bouche  qui  l’était  tout 
autant,  et  il  ne  put  s’empêcher  de  s’en  vouloir  d’avoir  balancé  ces 
quelques  mots  là,  tout  comme  il  se  sentait  très  en  colère  de  commen¬ 
cer,  malgré  lui,  à  retirer  son  affreux  haut  de  pyjama. 

«  L’eau  est  délicieuse,  vous  verrez.  » 

Elle  se  rehaussa  un  peu,  contre  le  rebord  de  la  piscine,  et  Yvan  appré¬ 
cia  ses  formes  juvéniles,  parsemées  de  gouttes  d’eau  dans  lesquelles 
se  reflétait  la  lune.  «  Quel  âge  avez-vous  ?  »,  se  sentit-il  obligé  de 
répéter  alors. 

Les  plaques  telluriques  de  sa  moue  remuèrent  un  peu,  comme 
agacées  par  la  question,  avant  de  se  changer  en  un  rire  étincelant, 
liquide  et  cristallin. 

«  Deux  milles  trois  cent  trente-quatre  ans  et  six  jours,  monsieur.  » 

Voilà  qui  était  absurde,  mais,  comme  envahi  par  une  vague  chaude, 
mielleuse  et  niaise,  Yvan,  en  retirant  ses  pantoufles  et  ses  chaus¬ 
settes,  répliqua  : 

«  Et  qu’avez-vous  eu  pour  votre  anniversaire,  la  semaine  passée  ?  » 

Il  se  sentait  stupide,  au  fond  de  lui-même,  mais  le  sourire  de  la  jeune 
femme  face  à  lui  faisait  fondre  ce  sentiment  dérangeant,  qui  revenait 
à  la  charge  avant  d’être  de  nouveau  chassé  par  un  jeu  de  commissures 
rotatif  supplémentaire. 

«Je  vis  malheureusement  seule  depuis  trop  longtemps...  Et  personne 
n’était  présent  pour  mon  anniversaire. 
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-  Si  j’avais  alors  eu  le  plaisir  de  vous  connaître,  j’aurais  été  là  !  Je  vous 
le  jure  ! 

-  C’est  très  noble  àvous,  mais  je  suis  certaine  que  votre  dame  n’aurait 
pas  voulu...  » 

Yvan  se  rappela  soudain,  en  commençant  à  monter  l’échelle  qu’il 
avait  une  femme,  et  également  des  enfants.  Il  regarda  son  alliance, 
et  mécaniquement,  redescendit  les  trois  barreaux  qu’il  avait  montés. 

«  Partez  !  Vous  n’êtes  pas  chez  vous  ici  !  Partez  !  » 

Il  se  rhabilla  dans  le  silence  le  plus  profond,  sous  les  regards  insis¬ 
tants  de  la  sublime  intruse,  et  courut  jusqu’à  chez  lui,  sans  se  retour¬ 
ner.  Il  referma  les  volets  du  salon,  tout  haletant,  et  poussa  un  soupir 
de  soulagement  en  remarquant  que  les  loupiotes  étaient  éteintes.  Il 
ne  ferma  pas  l’œil  de  la  nuit,  enfoncé  sous  ses  couvertures  malgré  la 
chaleur  ambiante. 

Les  époux  Gaburnot  avaient  été  invités  plusieurs  jours  auparavant, 
et  semblaient  apprécier  le  premier  barbecue  de  l’année,  protégés 
du  soleil  par  la  tenture  colorée  de  la  terrasse.  Débarqués  d’Angers 
en  fin  d’après-midi  après  plusieurs  heures  de  TGV,  ils  avaient  été 
accueillis  sur  les  quais  avec  joie  et  bonheur  par  la  femme  d’Yvan 
Gracié,  respectivement  sœur  du  mari  et  belle-sœur  de  son  épouse, 
et  conduits  jusqu’à  la  chambre  d’amis.  Un  vent  frais  s’était  levé  vers  le 
milieu  du  dîner,  une  paire  de  quart  d’heure  avant  d’aller  coucher  les 
filles  Gracié,  vingt-cinq  minutes  environ  après  s’être  chamaillés  sur 
les  dernières  orientations  prises  par  les  élites  politiques  françaises. 

«  Ta  piscine  est  magnifique,  Yvan. 

-Je  suis  content  que  pour  une  fois  tu  partages  les  mêmes  avis  que 
moi,  beau-frère.  » 

Madame  Gracié  lança  un  regard  complice  et  critique  à  son  mari. 

«  Ne  serait-il  pas  temps  d’aller  rajouter  des  pastilles  de  chlore,  mon 
cher  ?  » 

Yvan  Gracié  allait  se  lever,  pour  obéir  à  sa  chère  et  tendre,  mais  son 
beau-frère  se  leva  derechef. 

«  Laisse,  je  m’en  occupe,  après  tout,  je  me  suis  baigné  cet  après-midi 
pendant  que  tu  bossais  à  ton  cabinet  de  comptable  infernal  !  » 

Soulagé,  malgré  les  trois  minutes  passées  à  convaincre  sans  succès 
mais  poliment  son  beau-frère  de  rester  à  table  avec  les  femmes,  Yvan 
Gracié  lui  montra  du  doigt  la  cabane  où  il  rangeait  ses  outils,  près  de 
la  haie  du  mur  occidental  de  son  jardin. 

«  Troisième  étagère  à  gauche,  juste  en-dessous.  C’est  là  où  je  range 
les  affaires  de  piscine. 

-  Elle  est  vraiment  superbe,  beau-frère  !  La  mienne  est  ridicule 
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comparée  à  celle-ci  !  Pas  vrai,  chérie  ?  » 

Yvan  Gracié  se  réveilla  cette  nuit-là  en  sursaut.  Quelque  chose  d’hor¬ 
rible  allait  se  produire,  si  l’on  en  croyait  l’espèce  de  transe  angoissée 
qui  avait  trempé  d’une  sueur  glacée  ses  draps.  Il  se  rendit  au  salon,  et 
ouvrit  les  volets  doucement,  pour  ne  pas  se  faire  remarquer  de  l’exté¬ 
rieur  qu’il  sentait  menaçant  dans  son  mauvais  pressentiment. 

«  C’est  bien  ce  que  je  craignais.  » 

La  gamine  de  la  veille  avait  remis  ça,  et  il  pouvait  voir  dépasser  son 
torse  nu,  d’un  grain  de  peau  parfait,  dépasser  -  présence  fantoma¬ 
tique  -  de  sa  piscine  aux  eaux  calmes. 

«  Elle  a  remis  ça,  cette  garce.  » 

Mais  ce  n’était  pas  le  plus  grave.  Son  beau-frère,  déjà  nu,  était  en 
train  de  monter  l’échelle  qui  menait  au  bassin  et,  du  haut  de  son 
perchoir,  Yvan  Gracié  pouvait  saisir  l’aspect  de  sa  volonté  complète¬ 
ment  annihilé  par  la  beauté  de  l’intruse.  Il  fallait  agir,  et  le  comptable 
père  de  famille  se  mit  en  chemin  vers  sa  piscine,  le  plus  rapidement 
qu’il  pouvait.  À  sa  grande  surprise,  il  trouva  entre  deux  respirations 
plus  haletantes  que  jamais  les  eaux  vides  et  immobiles,  noires  sous  la 
lumière  de  la  lune,  comme  si  personne  ne  s’y  était  baigné  depuis  une 
dizaine  de  minutes.  Les  habits  de  son  beau-frère  avaient  également 
disparu,  et  Yvan  Gracié  fouilla  méthodiquement  son  jardin,  éclairé 
par  la  lueur  blanche  et  crue  de  sa  lampe  torche,  les  sens  plus  en  alerte 
que  jamais.  Où  pouvaient  donc  être  passés  l’intruse  et  son  beau-frère 
? 

Il  n’alla  bien  évidemment  pas  au  travail  le  lendemain,  et  en  d’autres 
circonstances,  il  eut  été  content  d’avoir  gagné  sans  jour  férié  un  week¬ 
end  de  trois  jours.  Son  épouse  tentait  de  consoler  vainement  sa  sœur, 
qui  se  demandait  où  diable  pouvait  se  trouver  son  mari  disparu. 

«  Il  va  revenir,  ne  t’inquiète  pas...  On  va  le  retrouver... 

-J’aimerais  pouvoir  la  tuer  cette  pute  qui  a  emporté  mon  mari  !  » 

Yvan  Gracié  avait  hésité,  avant  de  décider  de  mettre  au  parfum  la  police 
des  visites  nocturnes  de  la  jeune  et  jolie  intruse.  Mais  les  sanglots  de 
sa  belle-sœur,  hystérique  et  terrifiée,  avait  fini  par  le  convaincre  de 
dévoiler  sa  présence.  Au  fond  de  lui,  pourtant,  comme  un  dragon  sous 
la  montagne,  le  désir  et  la  sympathie  que  lui  inspirait  la  visiteuse  du 
soir  tentait  de  le  censurer  face  au  brigadier  en  chef  chargé  de  l’en¬ 
quête,  et  ses  hommes  qui  avaient  investi  son  jardin  depuis  plusieurs 
heures.  Une  mèche  blonde  avait  été  trouvée  dans  l’eau  de  sa  piscine  et 
il  avait  été  convenu  de  l’envoyer  au  labo  pour  voir  si  elle  appartenait 
aux  filles  d’Yvan  Gracié  ou  à  la  mystérieuse  et  mirifique  inconnue. 
Une  tâche  de  sang  sur  le  rebord,  minuscule  et  déjà  opaque,  avait  été 
retrouvée  sur  le  rebord  de  la  piscine,  et  cela  n’envisageait  rien  de  bon. 
Le  chef  brigadier  avait  trouvé  étrange  qu’une  si  petite  quantité  de 
sang  soit  trouvée. 

«  Vous  êtes  vous  coupé  en  travaillant  autour  de  votre  piscine,  monsieur 
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Yvan  Gracié  frissonna  face  à  cette  appellation.  Le  dernier  être  vivant 
à  l’avoir  appelé  «  monsieur  »  avait  été  l’intruse  aquatique,  deux  jours 
plus  tôt. 

«Je  n’en  ai  pas  le  souvenir...  Cela  peut  en  revanche  être  mon  beau- 
frère.  Il  a  rajouté  du  chlore  et  nettoyé  la  piscine  hier  soir... 

-  Une  belle  piscine,  au  demeurant.  Dommage  qu’elle  ne  soit  sans 
doute  devenue  le  théâtre  d’un  meurtre...  » 

Yvan  Gracié  sursauta. 

«  Vous  voulez  dire  que... 

-Admettez  plutôt  que  je  suppose...  Mais  j’ai  coutume  de  toujours  bien 
supposer...  » 

Le  chef  brigadier  parut  plutôt  fier  de  lui,  et  demanda  le  thermos  de 
café  à  l’un  de  ses  sbires.  Yvan  Gracié  soupira  bruyamment,  en  se 
mettant  en  quête  de  mouchoirs  pour  sa  belle-sœur  qui  venait  de 
terminer  un  paquet  de  plus. 

Il  attendit  calmement  ce  soir  là  sur  le  fauteuil  à  bascule  en  osier  de 
la  terrasse,  son  fusil  de  chasse  dans  la  main  droite,  un  verre  de  rosé 
à  proximité  de  sa  gauche.  La  fille  allait  sans  doute  se  repointer,  et  il 
entendait  la  recevoir  dignement,  avec  cette  fois  l’avantage  de  l’arme 
pour  lui.  Il  était  certain  qu’elle  ne  gâcherait  pas  son  plaisir  de  montrer 
sa  tête  de  poupée  sauvage  après  la  disparition  de  son  beau-frère 
qu’on  pouvait  logiquement  lui  imputer. 

«  Bonsoir,  monsieur  !  » 

Il  ne  l’avait  pas  vue  venir  et  il  s’en  voulut  considérablement  pour 
diverses  raisons.  Il  avait  fait  preuve  de  faiblesse  en  ne  l’entendant  pas 
rentrer  dans  son  jardin,  ni  plonger  dans  l’eau  dont  émergeait  encore, 
calée  sur  le  rebord  de  la  piscine,  la  moitié  de  son  corps,  mais  il  se 
sentait  également  frustrée  de  ne  pas  avoir  pu  cette  fois  voir  l’autre 
versant  de  son  anatomie  délicieuse. 

«  Je  sais  que  vous  mourrez  d’envie  de  mirer  ma  physionomie,  de 
prendre  un  bain  avec  moi,  de  fondre  sur  mon  être...  Je  ne  vous  retiens 
pas,  je  suis  toute  à  vous,  et  pourtant,  vous  me  visez  avec  cette  arme 
inutile...  Votre  beau-frère  était  bien  moins  difficile...  » 

Yvan  Gracié  réajusta  son  arme,  qu’il  avait  un  peu  déplacée  en  matant 
malgré  lui  l’exquise  intruse. 

«  Que  lui  avez-vous  fait  ? 

-  Ce  pourquoi  j’ai  été  fait. 

-  Aucun  être  humain  ne  devrait  être  fait  pour  tuer. 
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-Je  ne  suis  pas  un  être  humain.  » 

Tout  en  la  maintenant  en  joue,  Yvan  Gracié  s’avança  prudemment 
vers  la  piscine. 

«  Allez-vous  vous  décider  à  plonger  avec  moi  ?  » 

Elle  se  releva  un  peu,  et  ce  fut  à  ce  moment  qu’Yvan  Gracié  put  voir 
cette  partie  du  corps  qu’il  n’avait  encore  jamais  pu  contempler  chez 
elle.  Le  centimètre  de  chair  juste  au-dessous  du  nombril  se  confon¬ 
dait  avec  d’immondes  écailles  grises  sous  laquelle  la  peau  semblait 
noyée.  L’intruse  replongea  dans  l’eau  une  fraction  de  seconde  après 
s’être  ainsi  dévoilée,  mais  c’était  trop  tard  :  elle  s’était  démasquée  et 
l’effroi  envahit  Yvan  Gracié  comme  les  gouttes  de  sueur  froide  enva¬ 
hissaient  ses  tempes  et  les  plis  de  son  cou. 

«  Une  sirène...  Vous  êtes  une  sirène... 

-  Cela  ne  pourra  pas  m’empêcher  de  t’aimer  comme  n’importe  quelle 
femme  pourrait  t’aimer...  Viens,  plonge  avec  moi...  Aux  premières 
lueurs  du  jour,  je  ne  pourrai  plus  profiter  des  eaux  chlorées  de  ta 
piscine...  » 

Yvan  Gracié  prit  alors  ses  jambes  à  son  cou,  envoyant  balader  son 
fusil  dans  sa  course,  et  courut  jusqu’à  son  bureau,  où  l’attendait  sa 
bibliothèque.  Il  feuilleta  les  pages  de  l’Odyssée  et  chercha  le  chapitre 
sur  les  sirènes.  Puis  il  se  jeta  sur  son  ordinateur  portable,  et  chercha 
«  tuer  une  sirène  »  dans  son  moteur  de  recherche. 

Il  ne  fut  tiré  de  ses  lectures  que  par  le  bruit  de  l’eau,  qui  déchira  le 
silence  du  dehors.  On  était  trois  heures  trente  du  matin  et  la  sirène 
pouvait  encore  faire  trempette  dans  sa  piscine  !  Il  pensa  aux  autres 
personnes  qui  dormaient  dans  la  maison.  Le  monstre  des  eaux 
dormantes  pouvait  encore  frapper  ! 

Les  jambes  d’Yvan  Gracié  avalèrent  les  mètres  qui  le  séparaient  de  sa 
piscine  et  son  cœur  manqua  d’exploser,  contracté  dans  sa  poitrine, 
lorsqu’il  reconnut  son  épouse,  en  pleine  conversation  avec  le  plus 
bel  homme  qu’il  lui  fut  donné  de  voir.  Séduisant,  robuste,  musclé,  le 
regard  intelligent  et  mystérieux,  les  commissures  retroussées  dans 
un  sourire  enjôleur,  ce  dernier  semblait  inviter  sa  femme  à  se  joindre 
à  lui,  dans  les  eaux  de  la  piscine. 

«  Ne  l’écoute  pas,  chérie  !  C’est  une  sirène  !  Un  monstre  !  Un  monstre 
qui  te  veut  du  mal  !  » 

Mais  c’était  lui  que  sa  femme  n’écoutait  pas,  préférant  grimper 
l’échelle  qui  menait  à  l’eau,  en  rigolant  aux  propos  que  tenaient  la 
sirène. 

Elle  se  jeta  dans  l’eau,  et  Yvan  Gracié  se  couvrit  les  yeux. 


Basile  Imbert 
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Style 

Rencontre 

Beach  Youth 


Nouveau  bijou  musical  de  la  scène  caennaise,  Beach  Youth  est  un  quatuor 
qui  flirte  avec  la  pop  californienne.  Mêlant  des  rythmiques  énergiques  et 
tropicales  à  leurs  voix  élégantes,  ces  quatre  garçons  offrent  une  pop  légère, 
mélancolique  et  faussement  naïve.  Grand  vainqueur  du  tremplin  régional, 
ce  jeune  groupe  normand  a  ouvert  la  journée  du  dimanche  du  festival  Papillons  de 
Nuit,  en  nous  offrant  une  prestation  de  qualité  et  dansante.  Quelques  heures  après 
leur  passage  sur  scène,  nous  les  avons  rencontrés  pour  parler  de  leur  carrière  qui 
débute. 


C'était  votre  premier  concert  en 
festival  :  comment  vous  l'avez 
ressenti  ? 

C’était  très  très  bien  !  C’est  super  impression¬ 
nant  quand  on  arrive  et  puis  ensuite  on  se 
Lance...  HabitueLLement  on  tire  La  gueuLe  en 
concert  et  Là  quand  on  voit  tout  Le  monde  on 
est  obLigé  d’avoir  Le  sourire.  C’était  vraiment 
haLLucinant,  surtout  qu’on  ne  pensait  pas  qu’iLy 
aurait  autant  de  monde  à  cette  heure-là  et  Les 
gens  étaient  assez  réceptifs. 

Comment  est  né  le  projet  Beach 
Youth  ? 

Beach  Youth  est  né  de  La  rencontre  entre  Simon 
et  Étienne  par  Le  biais  de  petites  annonces  sur 
le  site  du  Cargo,  un  genre  de  Meetic  (rires). 
Ensuite,  Louis-Antonin  et  Gautier  ont  rejoint  Le 
projet.  On  s’est  mis  à  répéter  et  Le  projet  était 
Lancé. 

Comment  expliquez-vous  le  lance¬ 
ment  soudain  de  votre  carrière  ces 
derniers  mois  ? 

On  a  fait  queLques  concerts  et  ensuite  on  a 
enregistré  des  titres  avec  Nico  Brusq,  ça  nous 
a  bien  Lancés.  Ces  morceaux  ont  énormément 
tourné  sur  soundcLoud,  on  ne  s'attendait  pas  à 
ça  du  tout.  C'est  pour  ça  qu'ensuite,  on  a  beau¬ 
coup  de  concerts  qui  sont  tombés  sans  que  L'on 
ne  démarche  quelque  chose. 
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Justement,  comment  s’est  passé  le 
travail  avec  Nico  Brusq  ?  Qu'est  ce 
que  cela  vous  a  apporté  ? 

IL  est  horribLe  (rires)  !  Non,  sérieusement,  Le 
contact  s’est  fait  d’abord  par  connaissance.  Je 
suivais  des  cours  de  guitare  avec  Le  chanteur 
de  Kim  Novak  qui  m’a  parLé  de  Lui.  Ce  qui  est 
bien  avec  Nico  Brusq,  c’est  qu'il  est  dur  avec  Le 
projet.  Si  ça  ne  Lui  pLaît  pas,  ça  ne  marche  pas. 
IL  prend  des  décisions  et  en  même  temps  à 
chaque  fois  ça  fonctionne.  C'est  en  Lui  faisant 
confiance  que  Le  projet  avance,  et  on  Lui  fait 
confiance  à  100%. 

Vous  avez  sorti  3-4  morceaux  pour 
le  moment,  qu’est-ce  qui  est  prévu 
pour  la  suite  ? 

À  La  base,  on  avait  sorti  quatre  morceaux,  mais 
on  en  a  retiré  un.  On  a  évoLué  et  ce  titre  n'aLLait 
pLus  vraiment  avec  L'esprit  du  groupe,  iL  nous 
correspondait  pLus  vraiment.  Actuellement  on 
est  pLus  dans  un  styLe  tropicaL  et  sautiLLant  et  ce 
morceau  était  Limite  rock.  On  a  préféré  se  tour¬ 
ner  vraiment  vers  un  univers  pop.  On  a  un  EP 
qui  est  en  préparation,  on  a  déjà  fait  des  prises 
de  studio  et  on  va  continuer  pour  avoir  un  beL 
EP  à  La  fin.  On  a  queLques  dates  qui  vont  tomber 
et  on  espère  une  tournée  à  La  rentrée  avec  Les 
Betty  The  Nun  (groupe  rennais). 

Vous  avez  fait  une  date  à  Londres, 
comment  ça  s’est  passé  ? 


Ce  concert  nous  a  énormément  soudés  parce 
qu'on  ne  se  connaissait  pas  vraiment  en  dehors 
du  groupe  avant  ceLa.  Après,  pendant  Le 
concert,  c'était  génial.  Le  pubLic  était  vraiment 
bien  réceptif.  On  était  beaucoup  pLus  décon¬ 
tractés  car  on  n'était  pas  devant  des  Français  ou 
des  gens  qu'on  connaissait  donc  on  se  sentait 
moins  jugés.  Le  pubLic  était  dedans  et  c'est 
une  bonne  nouveLLe  car  iL  paraît  que  Le  pubLic 
anglais  est  un  pubLic  assez  dur  habituellement. 

Vous  venez  de  Caen  et  on  sait  qu'il 
y  a  une  certaine  proximité  entre 
certains  groupes  caennais.  Est-ce 
qu'il  y  a  des  groupes  avec  qui  vous 
échangez  ou  travaillez  ? 

De  notre  âge...  iL  n’y  en  a  pas  vraiment,  ce  sont 
souvent  des  groupes  un  peu  pLus  vieux,  mais 


Leur  avis  compte  beaucoup.  Après  on  fricote 
pLus  avec  des  groupes  de  Rouen  comme 
Mannequins  et  No  Tropics,  ou  de  Rennes 
comme  Les  Betty  The  Nun. 

J'imagine  que  vous  aimez  le  foot  :  un 
petit  retour  sur  le  parcours  du  Stade 
Malherbe  de  Caen  cette  année  ? 

C’est  une  très  bonne  question.  Ce  fut  une 
superbe  année  pour  Le  Stade  Malherbe  !  On 
a  montré  de  beLles  choses  cette  année  :  aLors 
que  L’on  était  au  fond  du  trou,  on  a  réussi  à  tout 
remonter.  BeL  esprit  et  merci  Nico  Seube  c’est 
un  héros,  un  exempLe  de  vie,  on  s'inspire  de  Lui 
sur  scène  (rires).  Et  N'GoLo  Kanté  reste  à  Caen 
s'il-te-pLaît,  sinon  ça  va  pas  Le  faire.* 

-Propos  recueillis  par  Marie-Madeleine  Remoleur 
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Lewis  Evans 


Leader  des  Lankies,  Lewis  Evans  a  lancé  ily  a  plusieurs  mois  sa  carrière  solo,  distillant 
une  pop  mélancolique  et  romantique  qu’il  puise  au  cœur  des  sixties.  Pour  les  15 
ans  du  festival  Papillons  de  Nuit,  ce  liverpuldien  qui  a  grandi  à  Saint-Lô  a  mis  en 
place  un  projet  monté  en  partenariat  avec  le  Normandy  (SMAC  de  Saint-Lô),  une 
chorale  du  collège  de  Brécey  dans  le  Sud-Manche  et  cinquante  musiciens  de  l’Harmonie 
du  Cap  Lihou  de  Granville.  À  l’occasion  de  la  15ème  édition  des  Papillons  de  Nuit,  nous 
avons  rencontré  Lewis  Evans  afin  de  parler  de  ce  projet  inédit,  de  sa  carrière  solo  mais 
aussi  des  Lanskies. 


Peux-tu  nous  présenter  Le  projet  que  tu  as 
monté  avec  Le  Normandy  pour  les  PapiLLons 
de  Nuit  ? 

IL  y  a  un  an,  j’ai  eu  un  appeL  de  NicoLas  D'Apri- 
gny,  Le  directeur  et  programmateur  du 
Normandy.  IL  m'a  proposé  de  faire  un  concert 
avec  un  orchestre  et  une  choraLe.  J'étais  tota¬ 
lement  embalLé,  je  me  suis  dit  que  ça  serait 
vraiment  génial  Ensuite,  deux  mois  pLus  tard, 
il  m'a  donc  parLé  d'un  orchestre  qui  s'appelle 
Le  Cap  de  Lihou  et  d'une  choraLe  de  collé¬ 
giens.  IL  m'a  demandé  si  ça  me  disait  vraiment 
de  m'investir  dedans.  À  ce  moment-là,  j'ai  eu 
un  peu  Les  bouLes  d'aLLer  travaiLLer  avec  un 
orchestre  parce  que  je  ne  sais  pas  du  tout 
Lire  La  musique,  ni  écrire,  je  connais  juste  cinq 
accords.  Mais,  finalement,  ça  a  bien  marché  et 
je  suis  hyper  content  d'avoir  fait  cette  expé¬ 
rience.  C'était  un  peu  dur  à  mettre  en  pLace, 
mais  c'était  super  ! 

Comment  s'est  passé  Le  travaiLavec  La  choraLe 
et  les  enfants  ? 

J'ai  fait  huit  interventions  dans  Le  coLlège  de 
Brecey  pour  Les  motiver  à  chanter,  iL  n'y  avait 
que  des  fiLles.  On  vouLait  des  garçons,  mais 
iL  n'y  en  avait  pas.  Au  finaL  je  suis  content 
comme  ça  Les  garçons  me  haïssent  un  peu 
(rires).  On  a  fait  une  résidence  de  trois  jours 
au  Normandy  à  Saint-Lô,  une  hier,  et  voiLà. 
Ça  s'est  fait  comme  ça,  comme  une  répéti¬ 
tion  de  rock'n'roLL.  Au  début,  Les  coLlégiennes 
chantaient  tout  bas  et  Là  maintenant,  eLLes  se 


Lâchent.  Je  suis  vraiment  fière  d'eLLes  et  très 
content. 

Pourquoi  avoir  choisi  de  te  Lancer  en  soLo  aLors 
que  tout  se  passait  bien  avec  ton  groupe  The 
Lanskies  ? 

À  L'époque  où  Le  guitariste  Marc  a  quitté  Le 
groupe  et  que  L'on  était  en  train  de  défendre 
L'album  Hot  Waves,  j'avais  beaucoup  de  chan¬ 
sons  à  moi  quej'avais  fait  pendant  des  années 
tout  seuL  dans  ma  chambre.  Je  me  suis  dit  qu'il 
était  vraiment  temps  que  je  pense  à  défendre 
ces  chansons-Là.  C'était  telLement  un  autre 
monde  que  Les  Lanskies  que  je  n'arrivais  pas 
à  Leur  vendre  ces  chansons.  On  était  tous  fati¬ 
gués,  on  venait  de  faire  dix  ans  de  tournées 
non-stop  et  tout  Le  monde  vouLait  faire  une 
pause.  Comme  j'suis  hyperactif  je  ne  vouLais 
pas  juste  faire  une  pause  sans  rien  faire  et  je 
me  suis  dit  que  c'était  Le  moment  pour  Lancer 
ma  carrière  solo.  J'ai  pensé  monter  un  groupe 
à  un  moment  donné...  mais  monter  un  groupe 
après  Les  Lanskies  où  iL  y  avait  une  ambiance 
très  fraterneLLe,  ça  aurait  peut-être  tué  Les 
Lanskies. 

Les  Lanskies  ne  sont  donc  qu'en  pause  ? 

Oui,  en  pause.  Je  vais  sortir  mon  aLbum  puis 
on  va  se  revoir  en  juin.  On  va  se  parLer  et  réflé¬ 
chir  à  ce  que  L'on  veut  faire  dans  Le  futur.  Ce 
n'est  pas  La  fin  des  Lanskies,  je  pense  que 
L'on  a  surtout  besoin  d'un  petit  moment  pour 
retrouver  une  musique  qui  reflète  vraiment 
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Les  Lanskies,  revenir  vers  queLque  chose  de 
pLus  punk  et  de  moins  pop. 

Concernant  ton  premier  album,  on  y  retrouve 
deux  featurings  avec  Keren  Ann  et  Gaëtan 
Roussel  Comment  ça  s'est  passé  ? 

J’ai  joué  aux  Trois  Baudets  et  Gaëtan  Rous¬ 
sel  était  dans  Le  pubLic.  Je  ne  Le  connaissais 
pas  du  tout  (ni  Louise  Attaque).  IL  m'a  vu 
chanter  et  iL  a  adoré  Le  projet.  Il  est  venu  me 
voir  après  pour  savoir  si  je  vouLais  écrire  des 
titres  avec  Lui,  que  L'on  fasse  de  La  musique 
ensembLe.  J'étais  totalement  partant.  IL  est 
venu  en  studio  pour  enregistrer  et  on  a  fait 
un  duo  ensembLe.  Keren  Ann,  ça  s’est  passé 
assez  pareil  ELLe  aimait  bien  La  musique  que 
je  faisais  et  eLLe  m'a  proposé  de  faire  de  La 
musique  ensembLe.  J'ai  eu  quatre  mois  de 
foLie,  je  ne  m'attendais  pas  du  tout  à  ça. 
C'est  cooL  maintenant  je  rentre  un  peu  dans 
La  variété  qui  me  fait  vraiment  marrer,  mais 
en  même  temps  pLaisir  parce  que  je  n'au¬ 
rais  jamais  pu  penser  pouvoir  rentrer  dans 
ce  monde-Là,  Les  FrancofoLies,  ce  genre  de 
chose.  J’ai  réussi  à  avoir  accès  et  en  fait  ça 
me  fait  pLaisir.  IL  y  a  un  côté  qui  te  Légitime 
une  carrière,  ça  fait  quand  même  15  ans  que 
je  fais  de  La  musique,  je  suis  intermittent 
seulement  depuis  un  an. 

Tu  as  grandi  à  Saint-Lô  où  iL  y  avait  une  beLLe 
scène  alternative.  Quel  est  ton  point  de  vue 
sur  La  scène  musicaLe  saint-Loise  actueLLe  ? 

J’ai  toujours  suivi  Les  scènes  un  peu  de  Loin. 
Maintenant  malheureusement  je  sers  pLus 
d'exemple  que  je  ne  suis  ce  qu'iL  s'y  passe. 
J'espère  qu'il  y  a  des  groupes  qui  vont  se 
former,  mais  j'espère  aussi  qu'iLs  ne  vont  pas 
vouLoir  faire  comme  La  musique  que  je  fais.  Je 
sais  qu'iLy  a  une  énorme  scène  de  métaL  et  de 
hardcore  à  Saint-Lô,  j'espère  que  ça  va  sortir 
du  Lot.  Ce  que  je  conseiLLe  juste  aux  groupes 
qui  se  forment  c'est  d'aLLer  voir  Le  Normandy 
pour  qu'iLs  puissent  faire  des  premières 
parties  et  ce  genre  de  chose.  IL  faut  vraiment 
bouger  son  cuL  aujourd'hui  dans  La  musique. 
Je  m'en  fous  un  peu  d'avoir  une  scène  saint- 
Loise,  L'essentieL  c'est  d'avoir  de  La  musique 
qui  serve  aussi  pour  La  saLle,  pour  garder  Le 
Normandy.  C'est  vraiment  cette  saLLe-Là  qui 
m'a  influencé  ;  c'était  d'aLLer  boire  queLques 
bières  dans  une  saLLe  et  regarder  Les  groupes 
défi  1er.  ■  Marie-Madeleine  Remoleur 
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campaignforrealbeauty.com  T)oV6 


YES. 
WEARE 


BEACHBODY 

READY. 


«IF  YOU  GOT  BEAUTY 
BEAUTY  IUST  RAISE’EM 
UP  CAUSE  EVERY  INCH  OF 
YOU  IS  PERFECT  FROM  THE 
BOTTOM  TO  THE  TOP» 


Inlassablement,  les  magazines  féminins  se 
donnent  rendez  vous  deux  fois  par  an,  après  les 
fêtes  de  Noël  et  avant  l’été,  avec  pour  mission 
de  sauver  nos  fesses,  cuisses  et  petits  bourrelets 
disgracieux  qui  se  sont  accumulés  tout  au  long 
de  l’année.  Oui,  leur  seul  et  unique  but  :  VAINCRE 
notre  GRAISSE  et  nous  «  aider  »  à  avoir  des  corps 
dignes  de  ceux  des  anges  de  Victoria’s  Secret. 
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Du  régime  paLéo  qui  consiste  à  se  nourrir 
comme  une  femme  du  paLéoLithique  au 
régime  Lowcarb  -  gLobaLement  à  base 
de  viande  et  de  poisson-  en  passant 
par  Le  régime  baby  food,  Les  régimes,  tous  pLus 
absurdes  Les  uns  que  Les  autres,  abondent  sur 
La  toiLe.  Pourtant,  faire  un  régime  (du  moins 
un  de  ces  régimes  absurde)  c'est  Le  meiLLeur 
moyen  de  prendre  du  poids.  ALors  pourquoi 
s'infliger  cela  ? 

Quoi  que  L'on  puisse  dire,  notre  société  entre¬ 
tient  une  reLation  très  particuLière  avec  Le  corps 
:  eLLe  Lui  voue  un  cuLte.  Depuis  queLques  décen¬ 
nies  déjà,  La  mode  est  aux  femmes  minces, 
mais  Les  critères  du  corps  parfait  sont  en  train 
de  changer  et  de  se  durcir  encore  un  peu 
pLus.  Pour  être  parfaite,  iL  faut  être  mince  et 
muscLée.  Enfin,  c'est  ce  que  continue  de  nous 
faire  croire  créateurs,  magazines  et  marques.  IL 
n'y  a  qu'à  voir  Les  mannequins  sur  Les  catwaLks. 
RappeLons  quand  même  qu'un  amendement  a 
récemment  été  adopté  contre  les  mannequins 
trop  maigres... 

ALors  oui,  c'est  vrai,  certains  créateurs  ou 
certaines  marques  font  Le  choix  «  audacieux  » 
de  choisir  des  mannequins  grande  taiLLe  pour 
Les  représenter.  Mais  queL  est  le  pourcentage 
de  ces  personnes  «  audacieuses  »  ?  Et  en  quoi 
le  fait  d'avoir  une  mannequin  grande  taiLLe 
devrait  iL  être  présenté  comme  un  symbole 
d'ouverture  d'esprit  de  La  part  de  ceux  qui  L'ont 
recruté  ?  En  quoi  est-ce  incroyabLe  ?  Sachant 
que  pLus  de  20%  des  femmes  françaises  font 
un  40...  Fait  encore  pLus  choquant,  dans  Le 
monde  du  mannequinat,  une  femme  qui  fait 
une  taiLLe  supérieure  à  un  36  est  considérée 
comme  ronde  ou  «  +  size  ».  Est  ce  normaL  ?  Le 
mouvement  «  Drop  the  pLus  »  Lancé  par  L'ac¬ 
trice  Australienne  Ajay  Rochester,  veut  s'affran¬ 
chir  de  cette  Limite  posée  par  La  société. 

Parmi  Les  mannequins  céLèbres  «  +  size  »,  MyLa 


DaLbesio  ou  Robyn  Lawley.  La  première  a  fait 
La  nouveLLe  campagne  de  Lingerie  de  CaLvin 
KLein,  La  deuxième  enchaîne  Les  couvertures 
de  magazines.  Ces  deux  femmes,  ainsi  que 
de  nombreuses  autres  dans  Le  même  cas,  se 
battent  depuis  Leurs  débuts  pour  faire  accepter 
au  monde  du  mannequinat  Leur  taiLLe  (respec¬ 
tivement  du  40  et  du  44).  Chose  incompréhen¬ 
sible  Lorsque  L'on  regarde  Leurs  photos  :  ces 
femmes  sont  beLLes.  Leurs  courbes  sont  beLLes, 
Leur  corps  -  imparfait  aux  yeux  de  La  société- 
est  beau. 

Sachez  que  Lorsque  je  parLe  de  La  société  je 
me  comprends  dedans  également.  Je  suis 
malheureusement  La  première  à  détester  ma 
graisse  maL  placée,  à  envier  chaque  matin,  dans 
Le  métro,  Le  corps  de  cette  mannequin  H&M  en 
maiLLot  de  bain  sur  La  pLage,  et  à  me  dire  en 
mon  for  intérieure  :  «  Demain  je  me  mets  au 
régime  ».  Mais  voiLà,  maintenant  j'essaie  de  me 
reprendre  -  aussi  intérieurement-  et  de  me  dire 
:  «  non,  tu  ne  feras  pas  ça  ».  De  toute  façon,  je 
sais  que  ça  ne  marche  pas  Longtemps  avec  moi 
ce  genre  de  choses  Là. 

Une  chose  dont  je  suis  convaincue  mainte¬ 
nant,  c'est  que  je  ne  ressemblerai  jamais  à  ces 
mannequins  aux  jambes  infinies.  J'aurais  beau 
m'obstiner,  je  me  ferais  pLus  de  maL  que  de 
bien.  Mon  corps  est  teL  qu'il  est  (et  Le  votre  aussi 
d'aiLLeurs)  (ça  devient  très  profond  cet  articLe)  et 
ce  serait  bien  d'accepter  ça.  Ce  que  je  veux  dire 
par  Là,  c'est  que  nous  n'avons  pas  à  nous  détes¬ 
ter  ou  à  compLexer  parce  que  nous  ne  ressem¬ 
blons  pas  à  GisèLe  Bundchen.  Ce  corps  idéaL, 
iL  nous  a  été  imposé  depuis  si  Longtemps.  Je 
pense  qu'iL  est  temps  de  Le  contester.  Certaines 
ont  déjà  mis  en  marche  La  révolution  aLors 
continuons.  Et  comme  dirait  Meghan  Trainor  :  « 
If  you  got  beauty  beautyjust  raise'em  up  cause 
every  inch  of  you  is  perfect  from  the  bottom  to 
the  top  »  ■  Marie  Puzenat 
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Découverte _ 

La  Chinerie 

communauté  de  partage 
musical  de  qualité 

La  Chinerie,  au  départ,  c’est  deux  Lyonnais  passionnés  de  musique  underground,  plus 
particulièrement  de  house.  Désireux  de  monter  une  petite  communauté  d’amateurs,  ils 
ont  commencé  par  créer  un  groupe  Facebook,  les  Chineurs  de  House. 


Le  principe  est  simple  :  il  s’agit  de 
s’échanger  des  «  pépites  »,  c'est-à- 
dire  des  morceaux  sympas  et  peu 
connus.  C’est  ce  que  l’on  appelle 
le  «  social  digging  ».  Les  membres 
du  groupe  chinent  donc  parmi 
les  vinyles  et  les  profondeurs  de 
YouTube  à  la  recherche  de  perles  musicales 
puis  les  publient.  Ensuite,  les  grands  mani¬ 
tous  du  groupe,  garants  de  la  qualité  des  posts, 
filtrent  encore  les  morceaux  proposés  afin  de 
ne  garder  que  le  meilleur. 

Ces  jurys  omnipotents  et  démiurgiques,  ce 
sont  Quentin  et  G’Boï  (qui  s’appelle  en  réalité 
Anthony  mais  c’est  moins  cool).  Fondateurs  du 
label  Denise  Records,  ils  ont  créé  Chineurs  de 
House  en  septembre  dernier  sans  trop  savoir 
à  quoi  s’attendre.  Le  projet  a  alors  pris  une 
ampleur  considérable  et  CDH,  comme  ils  se 
plaisent  à  l’appeler,  compte  aujourd'hui  plus 
de  9  000  membres.  Au  vu  de  ce  succès  et  à  la 
demande  des  «  chineurs  »  s’en  est  suivi  la  créa¬ 
tion  de  deux  autres  groupes  voués  à  des  styles 
musicaux  différents  :  Chineurs  de  Techno  et 
Chineurs  de  Rap,  qui  fonctionnent  selon  le 
même  système.  Enfin,  ils  ont  créé  une  page,  La 
Chinerie,  sur  laquelle  ils  publient  quotidienne¬ 
ment  les  pépites  du  jour. 

Quentin  et  G’Boï  s’adonnent  désormais  entiè¬ 
rement  à  l'animation  des  groupes  en  organi¬ 
sant  des  concours  de  sons  afin  de  promouvoir 
les  nouveaux  talents  des  membres  durant  les 
Producer  Days,  ou  encore  des  journées  à  thème 
comme  l’Acid  Monday.  Certains  disquaires  ont 
même  installé  un  bac  dans  leur  magasin  regrou¬ 
pant  une  «  Sélection  La  Chinerie  »  !  Les  créa¬ 
teurs  ont  du  recruter  d’autres  administrateurs 
pour  les  aider  à  filtrer  les  morceaux  postés. 


Ambitieuse,  La  Chinerie  a  également  voulu 
dépasser  la  barrière  du  web  en  organisant  des 
évènements  certifiés  Chineurs  à  Lyon  et  à  Paris. 
Et  l’ambiance  s’y  est  avérée  être  sympa  ! 

Si  je  suis  étonnée,  c’est  que,  comme  vous 
l’avez  sans  doute  ressenti,  les  chineurs  sont 
des  puristes  de  compet’.  Il  est  clair  que  la  page 
rejette  le  mainstream  comme  la  peste,  et  c’est 
une  véritable  course  à  qui  postera  le  track 
ayant  le  moins  de  vues  sur  YouTube.  En  fait, 
leur  dessein  est  la  découverte  de  morceaux 
restés  dans  l’ombre  ou  à  peine  sortis  ;  même  les 
grands  classiques  ne  sont  pas  vraiment  à  leur 
place.  Et  cet  univers  élitiste  peut  vite  devenir 
agaçant.  Oui,  les  puristes  ont  souvent  tendance 
à  être  méprisants  voire  exécrables,  notamment 
à  l’ère  de  l’engouement  pour  l’underground  qui 
ne  laisse  guère  de  place  aux  novices  pourtant 
plein  d’enthousiasme. 

Quentin  affirme  cependant  le  caractère 
éminemment  bon  enfant  du  projet.  Tous  les 
administrateurs  de  La  Chinerie  tiennent  abso¬ 
lument  à  garder  une  bonne  ambiance  au  sein 
des  groupes,  et  c’est  avec  un  humour  ravageur 
qu’ils  tentent  d’y  parvenir.  Notons  par  exemple 
l’inscription  emplie  d’autodérision  sur  l’affiche 
d’une  des  soirées  :  «  Stan  Smith  tolérées  mais 
pas  conseillées  ».  Il  faut  dire  que  les  Reebok, 
c’est  quand  même  vachement  plus  in  en  2015. 

En  réalité,  c’est  sûrement  parce  que  la 
démarche  initiale  est  basée  sur  l’altruisme,  mais 
aussi  peut-être  grâce  à  l’attention  et  au  temps 
que  les  fondateurs  de  la  Chinerie  consacrent 
à  leurs  projets,  qu’ils  sont  parvenus  avec  brio  à 
créer  une  communauté  totalement  paradoxale  : 
des  puristes  aimables  et  presque  tolérants  !■ 
Cassandre  Tarvic 
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Les  taches  de  Sangaris 


L’opération  portait  le  nom  d’un  joli  papillon 
politiquement  correct  »  pour  reprendre  les 
directeur  de  recherche  à  llnstitut  de  relatic 
Pourtant,  de  politiquement  correct,  l’inten 
Centrafrique  n’en  a  eu  que  le  nom.  Le  29  avril  de 
Guardian  révélait  que  des  abus  sexuels  auraient  été  « 
sur  de  jeunes  enfants  de  Bangui.  La  source  ?  Un  rappi 
?  Anders  Kompass,  directeur  des  opérations  de  t 
Nations  Unies  pour  les  droits  de  l’Homme.  Au  moment 
rallonge  du  budget  de  la  Défense,  l’information  jette 
abject  aurait  d’ailleurs  pu  se  borner  aux  frontières 
implacable  »  de  notre  Président.  Mais  ces 
la  communauté  internationale,  ont  réveillé  de  viei 
vulnérable  aux  scandales. 


icain,  un  insecte  éphémère  et  « 
ermes  de  Jean-Vincent  Brisset, 
internationales  et  stratégiques, 
ntion  de  l’armée  française  en 
nier,  le  journal  britannique  The 
munis  par  des  militaires  français 
:t  confidentiel  de  l’ONU.  La  taupe 
rain  au  Haut-Commissariat  des 
ù  François  Hollande  annonce  une 
pavé  dans  la  mare.  Ce  dossier 
ançaises  et  rester  à  la  charge  « 
,  en  provoquant  la  répulsion  de 
démons,  ceux  d’une  institution 


L'armée,  une  institution  fragilisée 

A  maintes  reprises  depuis  La  publication  de  ces 
révélations,  L'ONU  s'est  vue  accusée  d'avoir 
étouffé  L'affaire  par  peur  de  voir  ressurgir  d'an¬ 
ciens  dossiers  mettant  en  cause  ses  casques 
bLeus.  Ces  aLLégations  ont  été  jugées  «  offen¬ 
santes  »  par  les  Nations  Unies,  qui  se  sont 
défendues  de  suivre  Les  procédures  habitueLLes 
consistant  à  ne  pas  divuLguer  Les  informations  au 
grand  public  pour  Les  besoins  de  L'enquête.  IL  n'en 
demeure  toutefois  pas  moins  que  La  force  de 
dépLoiement  onusienne  a  un  passif  peu  glorieux 
en  termes  de  déviances  sexueLLes.  En  2010,  Wiki- 
Leaks  révèLe  Les  rapports  sexuels  monnayant 
nourriture  de  jeunes  fïLLes  ivoiriennes  avec  des 


soLdats  de  La  force  miLitaire  des  Nations  Unies, 
un  cas  très  simiLaire  à  L'affaire  des  soLdats  fran¬ 
çais  en  Centrafrique.  Et  ce  n'est  qu'un  exemple 
parmi  tant  d'autres,  Les  casques  bLeus  étant 
fréquemment  incriminés  pour  des  abus  sexuels 
Lors  d'opérations  de  maintien  de  La  paix. 

Bien  que  Les  missions  de  paix  se  déroulent 
davantage  au  contact  de  La  population  civile,  ce 
qui  accroît  Les  risques  de  ce  type  de  déviance, 
Les  scandaLes  touchent  tout  aussi  bien  des 
miLitaires  en  mission  de  guerre.  Un  exempLe 
des  pLus  atterrants  est  Le  scandaLe  de  La  prison 
irakienne  d'Abou  Ghraib.  Médiatisé  en  2003  par 
Amnesty  International,  iL  fait  état  d'une  vioLation 
des  droits  de  L'Homme  manifeste.  Les  condi- 
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tions  de  détention  au  sein  de  La  prison  adminis¬ 
trée  par  L'armée  américaine  y  étaient  atroces. 
Les  prisonniers  subissaient  quotidiennement 
humiLiations,  tortures  et  abus  :  tenus  en  Laisse, 
empiLés  comme  des  objets,  privés  de  sommeiL, 
vioLés  avec  du  fiL  barbeLé...  La  cruauté  de  ces 
actes  a  Laissé  des  traces  indéLébiLes  au  Moyen- 
Orient  et  a  considérabLement  terni  L'image  des 
Gl  américains. 

On  se  souvient  égaLement  de  cette  vidéo  viraLe 
qui  montrait  quatre  miLitaires  américains  hiLares 
urinant  sur  des  cadavres  mutiLés  d'insurgés 
taLibans.  Cette  profanation  des  corps  s'oppose 
totaLement  aux  règLes  posées  par  La  convention 
de  Genève.  Pourquoi  des  miLitaires  façonnés 
par  La  discipLine  drastique  de  L'armée  sombrent- 
iLs  dans  La  barbarie  ? 

L'effet  Lucifer  :  Comment  devient-on  un  bour¬ 
reau  ? 

Cette  expression  désigne  Le  sadisme  dont  tout 
homme  est  capabLe  dans  des  circonstances 
bien  précises.  L'idée  d'un  «  effet  Lucifer  »  est 
née  d'une  étude  de  psychoLogie  américaine 
menée  en  1971,  L'expérience  de  Stanford.  Des 
étudiants,  choisis  pour  Leur  stabiLité  et  matu¬ 
rité,  mimaient  une  situation  carcéraLe,  certains 
dans  La  peau  de  gardiens,  d'autres  dans  ceLLe 
de  prisonniers.  Ces  rôLes  étaient  distribués  tout 
à  fait  aLéatoirement,  sans  Lien  avec  une  queL- 
conque  prédisposition  physique  ou  mentaLe 
des  individus.  L'expérience  a  dépassé  Les  résuL- 
tats  escomptés  :  Les  geôliers  ont  développé  des 
comportements  sadiques  psychologiquement 
dangereux,  et  Les  prisonniers  des  traumatismes 
émotionneLs  qui  ont  conduit  à  L'arrêt  de  L'expé¬ 
rience  bien  avant  Le  terme  prévu. 

S'est  aLors  posée  une  question  :  comment  Le 
quidam  ordinaire  devient  un  tortionnaire  auqueL 
le  sens  moraL  échappe  ?  Patrick  CLervoy,  méde¬ 
cin  psychiatre  des  armées,  affirme  que  tout 
homme  est  capabLe  des  pires  barbaries  dans 
certaines  circonstances  :  immergé  dans  L'hor¬ 
reur  de  La  guerre,  un  homme  peut  perdre  ses 
repères  moraux  et  être  Lui-même  happé  par 
L'horreur.  IL  devient  difficile  de  distinguer  Le  bien 
du  mal.  Patrick  CLervoy  parle  de  «  tâche  aveugLe 
»  de  notre  conscience.  Le  psychiatre  va  pLus  Loin 
en  introduisant  Le  concept  de  «  pLaisir  »  dans  La 
définition  du  compLexe  Lucifer  :  L'Homme  sous 
L'emprise  de  cet  effet  se  déLecte  du  suppLice 
qu'il  inflige  à  son  sembLabLe. 

L'expérience  de  Stanford  a  été  transposée  au 


domaine  militaire  :  un  paraLLèLe  a  notamment  été 
fait  avec  Le  scandaLe  d'Abou  Ghraib  qui  présen¬ 
tait  des  simiLitudes  frappantes.  IL  en  ressort  que 
c'est  La  situation  pLutôt  que  La  personnalité  des 
individus  concernés  qui  Les  conduit  à  adopter  un 
comportement  parfois  antagoniste  aux  vaLeurs 
morales  dont  iLs  se  réclament.  Dans  Le  cas  de 
teLLes  affaires,  L'effet  de  groupe  joue  égaLement 
un  rôLe  important  :  un  individu  Leader  déviant 
entraîne  d'autres  individus  pLus  fragiLes  dans 
son  crime.  Toujours  est-iL  que  ce  mécanisme 
psychologique  ne  constitue  pas  une  immunité 
pour  Le  miLitaire  qui  doit  répondre  de  ses  actes 
devant  La  justice. 

QueLles  suites  judiciaires  pour  Les  miLitaires  de 
Sangaris  ? 

L'enquête  préLiminaire  consiste  tout  d'abord  à 
déterminer  si  Les  aLLégations  d'abus  sexueLs  sur 
des  enfants  du  camp  de  réfugiés  de  M'Poko 
sont  avérées  ou  non.  ELLe  est  menée  conjoin¬ 
tement  par  L'armée  française,  Le  parquet  de 
Paris  et  depuis  peu  par  La  Centrafrique  dont 
Les  accords  avec  La  France  prévoient  que  Les 
deux  pays  mènent  Les  investigations  ensemble. 
Depuis  La  suppression  du  TribunaL  aux  armées 
de  Paris  en  2012,  Les  miLitaires  sont  des  justi¬ 
ciables  comme  Les  autres,  et  Les  faits  de  «  vioL 
sur  mineur  de  moins  de  quinze  ans  »  qui  Leur 
sont  reprochés  constituent  un  crime  passibLe 
de  vingt  ans  d'emprisonnement. 

A  L'heure  actueLLe,  Les  investigations  se  heurtent 
à  queLques  difficultés  :  Les  témoignages  dont 
fait  état  Le  rapport  de  L'ONU,  bien  que  jugés 
crédibLes,  restent  imprécis  et  Les  enfants 
victimes  difficiles  à  retrouver.  De  pLus,  Les  éven¬ 
tuels  responsables  n'ont  pas  encore  été  clai¬ 
rement  identifiés.  Néanmoins,  Le  ministre  de  La 
Défense  a  assuré  que  Les  sanctions  prononcées 
en  cas  de  vérification  des  faits  seront  fermes. 

Que  risquent  donc  Les  miLitaires  français  ?  Si 
L'on  se  base  sur  de  précédentes  affaires  d'abus 
sexueLs  en  miLieu  miLitaire,  notamment  sur  Le 
cas  ivoirien  assez  simiLaire  qui  concernait  des 
vioLs  de  mineures  par  des  casques  bLeus,  Les 
sanctions  s'étendent  du  Licenciement  pour 
faute,  à  La  radiation  de  L'armée  jusqu'à  des 
peines  d'emprisonnement  variabLes.  Dans  tous 
Les  cas,  «  La  Grande  Muette  »  devra  passer 
outre  son  surnom  et  sortir  du  silence  accabLant 
dans  LequeL  eLLe  s'est  pLongée  depuis  La  média¬ 
tisation  du  rapport  pour  s'expliquer  devant  Les 
juges. ■Juliette  Krawiec 
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Bernard  Jabs 

nouveau  prodige 

Yung  Lean,  Misogi,  XXYYXX,  Joey  Badass,  ces  derniers  ont  tous  déjà  fait  leurs  preuves 
sur  la  scène  musicale  actuelle  malgré  leur  très  jeune  âge.  Personnellement,  à  l’âge  de  13 
ans  je  ne  savais  toujours  pas  graver  un  CD  et  ma  culture  musicale  se  limitait  au  Best  of 
de  Céline  Dion  que  ma  mère  passait  dans  sa  voiture  et  aux  hits  du  moment.  Il  est  clair 
que  des  sites  tels  que  Soundcloud,  Bandcamp  et  les  réseaux  sociaux  ont  permis  à  bon 
nombre  d’artistes  de  se  révéler  au  grand  jour.  Permettez-moi  alors  de  vous  présenter 
Bernard  Jabs  qui,  du  haut  de  ses  13  ans,  vient  de  nous  lâcher  une  solide  mixtape  intitulée 
The  Spring  Tape. 


Bernard  Jabs  est  né  à  Tifton,  en 
Géorgie,  qui  est  clairement  l’un 
des  États  les  plus  chauds  de  la 
scène  hip  hop  actuelle  (Young 
Thug,  Future,  Gucci  Mane, 
ILoveMakonnen,  Rae  Srem- 
murd,  Rich  Homie  Quan,  OG 
Maco  et  j’en  passe.)  Il  cite  d’ail¬ 
leurs  Drake,  Kanye  West  ou  Lil 
Wayne  comme  mentors  princi¬ 


paux  et  on  retrouve 
grandement  l’in¬ 
fluence  de  Drizzy 
sur  The  Spring 
Tape.  Bernard  Jabs 
rappe  d’ailleurs  «Oh 
my  God,  If  i  die  I’m 
a  legend»  sur  Marna 
Always  Told  Me,  clin 
d’oeil  à  la  derniere 
mixtape  de  Drake 
et  son  morceau 
Legend. 

Bon  du  coup, 
The  Spring  Tape, 
ça  donne  quoi  ? 
Composée  de  10 
morceaux  produits 
notamment  par 
XXYYXX,  SB95  ou 
encore  Mach  Soûl 
et  signée  sur  Fore- 
dise  Records,  cette 
mixtape  est  claire¬ 
ment  une  réussite.  A 
la  première  écoute, 
c’est  assez  dur  de 
croire  que  Bernard 
Jabs  n’a  que  seule¬ 
ment  13  ans.  Son 
flow  est  d’une  maturité  rare, 
puissant  et  très  précis. 

The  Spring  Tape,  c’est  10 
morceaux  parfaitement 

produits  et  calibrés  auxquels  le 
flow  de  Bernard  Jabs  s’associe 
à  merveille.  Dès  la  première 
track,  le  jeune  rappeur  balance 
son  flow  avec  confiance  et  faci¬ 


lité.  Certes,  au  vu  de  son  jeune 
âge  on  ne  peut  pas  dire  que  ses 
lyrics  aient  beaucoup  d’impact, 
on  se  doutait  bien  qu’il  n’allait 
pas  donner  son  point  de  vue 
sur  le  conflit  israélo-palesti¬ 
nien.  Mais  elles  évoquent  déjà 
sa  maturité  et  le  fait  qu’il  a  déjà 
bien  les  pieds  sur  terre.  Écrire 
ses  propres  textes  à  cet  âge  est 
déjà  un  exploit.  Dans  How  That 
Happen,  Bernard  Jabs  met  en 
évidence  qu’il  est  bien  différent 
des  jeunes  de  son  âge  et  qu’il 
en  a  clairement  conscience.  « 
I  be  in  the  house  while  these 
kids  gettin’  fadded  »  .  Au  fur 
et  à  mesure  de  l’écoute,  tout 
comme  son  flow,  la  tape 
ne  s’essouffle  pas,  bien  au 
contraire.  Peut  être  juste  pour 
le  morceau  Good  Enough,  où 
l’instru  de  XXYYXX  se  révèle 
peut-être  peu  judicieuse. 

Le  plus  surprenant  avec  The 
Spring  Tape,  c’est  sa  solidité 
:  à  force  d’écoutes  on  oublie 
complètement  son  jeune  âge 
et  on  ne  peut  alors  que  souli¬ 
gner  son  talent.  Bernard  Jabs 
est  un  artiste  à  suivre  de  très 
près  ;  si  du  haut  de  ses  13  ans  il 
peut  sortir  une  mixtape  d’une 
telle  qualité,  la  suite  peut  se 
promettre  plus  qu’intéres¬ 
sante.  D’ailleurs,  bon  nombre 
de  médias  ont  d’ores  et  déjà 
validé  son  talent.  ■François 
Leclinche 
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Les  Francofolies  2015 
c’est  reparti  ! 


L’été  se  profile  et  tu  es  toujours  libre  ?  Maze  a  un  plan  pour  toi  :  le  festival 
des  Francofolies  de  La  Rochelle  qui  se  tiendra  du  10  au  14  juillet.  Alors 
que  nous  y  étions  présents  l’année  dernière  pour  fêter  les  trente  ans  des 
Francos,  nous  y  retournons  pour  ceux  qui  n’auraient  pas  la  possibilité 
d’assister  au  festival.  Pour  les  plus  chanceux,  voilà  une  programmation  qui 
va  vous  mettre  l’eau  à  la  bouche  ! 


Sur  la  scène  Jean-Louis  Foulquier,  on 
assistera  au  retour  des  Brigitte,  de 
Julien  Doré  et  de  Christine  and  the 
Queens  (soutenue  depuis  2011  par  le 
Chantier  des  Francos).  Que  ce  soit 
niveau  électro  avec  The  Avener  et 
Fakear,  rock’n’roll  avec  The  Do  ou  soul/reggae 
avec  Selah  Sue,  les  festivaliers  vont  pouvoir  se 
régaler  !  Si  l’on  préfère  la  chanson  plus  rétro, 
pas  de  panique  :  Johnny  Hallyday,  Etienne  Daho, 
Maurane,  ou  encore  Véronique  Sanson  seront 
présents.  Notons  au  passage  la  venue  d’Arthur 
H,  Naâman,  Rone  ainsi  que  d’Angus  &  Julia  Stone. 

Dans  une  ambiance  plus  intimiste,  les  festivaliers 
seront  accueillis  à  La  Coursive  sur  deux  scènes 
différentes.  D’un  côté  le  Théâtre  Verdière  où 
iront  se  produire  Christophe  Willem,  Vianney 
ou  encore  Thomas  Fersen,  et  de  l’autre  le  Grand 
Théâtre  avec  Stéphane  Eicher,  Yael  Naim,  Faada 
Freddy  et  Raphaël  qui  revisite  l’album  Matrice 
de  Manset. 

Vous  pourrez  assister  aux  concerts  d’Hyphen 
Hyphen,  Superpoze,  Georgio,  la  Fine  Équipe, 
Salut  C’est  Cool  et  même  d’Hippocampe  Fou  au 
Village  Francofou,  une  petite  scène  près  du  port. 
Programme  assez  sympa  en  perspective  !  Les 
Francos  offriront  en  matinée  une  programma¬ 
tion  intime  au  CCN  et  des  concerts  pour  les  plus 
petits  à  La  Coursive.  Le  festival  fera  également 
escale  à  la  Sirène,  salle  musicale  Rochelaise, 
pour  les  concerts  de  Dominique  A  et  Sarraco. 

La  liste  des  artistes  à  l’affiche  des  Francofolies 
2015  est  encore  longue  et  on  compte  sur  vous 
pour  la  découvrir  à  nos  côtés  !  Rendez-vous  en 
juillet...  ■Julia  Coûtant 
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Un  paquebot  hôpital  itinérant,  et  entièrement  gratuit,  destiné  aux  défavorisés.  A 
première  vue,  une  utopie  d’ado  refaisant  le  monde  dans  la  mousse  d’une  bière  éventée. 
A  ceci  près  que  Don  et  Deyon  Stephens  n’étaient  pas  des  adolescents,  mais  un  couple  de 
riches  philanthropes,  et  que  ce  rêve  est  devenue  une  réalité  plusieurs  dizaines  d’années. 
Actuellement  stationné  à  Madagascar,  Maze  vous  fait  embarquer  sur  un  navire  unique 
au  monde,  le  Mercy  Ships. 

L'hôpital  des  mers 


Aeine  passée  la  porte  du  Hope 
Center,  la  base  à  terre  du 
bateau  installée  à  l’hôpital  de 
Tamatave,  que  l’on  ne  sait  déjà 
plus  où  donner  de  la  tête.  Une 
ribambelle  de  gamins  courent 
dans  tous  les  sens,  pédalent 
sur  des  tricycles,  des  tracteurs, 
crient,  jouent,  s’amusent.  Mais 
pas  n’importe  quels  enfants.  Des  enfants  cabos¬ 
sés  par  la  vie,  parfois  dans  l’attente  de  traite¬ 
ments  depuis  des  mois,  depuis  des  années. 
Comme  Dylan,  5  ans  et  brûlé  au  dernier  degré 
sur  toute  la  partie  gauche  du  corps,  qui  s’amuse 
avec  Diallo  et  son  hernie.  Ici,  pas  de  bambins 
cruels  pour  les  traiter  en  monstres  de  foire. 
Un  traitement  à  part  qui  les  a  parfois  poussé 
à  déserter  l’école,  pour  s’enfermer  chez  eux, 
comme  me  le  raconte  la  grand-mère  de  Dylan. 


Dès  qu’ils  me  voient,  les  gamins  accourent 
pour  être  pris  en  photo,  ils  se  prennent  au 
jeu,  prennent  la  pose,  du  plaisir  aussi,  alors  je 
prends  mon  temps.  Ils  se  pressent  évidemment 
pour  voir  le  résultat.  Difficile  de  croire  qu’on  est 


dans  un  hôpital,  mais  ici,  il  n’y  en  a  pas  tant.  C’est 
parfois  la  première  fois  pour  ces  gamins  qu’ils 
peuvent  mettre  les  pieds  dans  un  hôpital.  C’est 
d’ailleurs  la  raison  pour  laquelle  l’Africa  Mercy,  a 
décidé  d’ajouter  Madagascar  à  la  liste  de  plus  de 
70  pays  en  voie  de  développement  par  lesquels 
il  est  passé.  Jusqu’ici  il  est  venu  en  aide  à  plus 
de  2.5  millions  de  personnes,  pour  un  coût  de 
plus  d’1  milliard  d’euros.  Il  restera  même  un  an 
de  plus  que  prévu,  jusqu’en  juin  2016. 

Ici  chaque  étape  du  processus  est  entièrement 
gratuite.  Des  consultations  dans  douze  villes 
du  pays,  à  l’acheminement  jusqu’à  la  côte  est, 
à  l’hébergement,  en  passant  par  la  nourriture, 
et  évidemment  les  soins  médicaux,  scanners, 
et  opérations  chirurgicales.  Pour  chacune  des 
six  spécialités  chirurgicales  proposées  sur 
le  bateau  (faciale,  plastique-reconstructive, 
pédiatrique  et  orthopédique,  ophtalmologique, 
générale,  et  fistule  obstétricale),  les  patients 
sont  opérés  par  les  meilleurs  spécialistes  au 
monde.  Chacune  des  blouses  blanches  sert  sur 
le  bateau  pour  une  certaine  durée,  bénévole¬ 
ment,  et  repart  quand  elle  le  souhaite.  A  l’ex- 


105 


Actualité 


ception  faite  de  ce  chirurgien  plastique  présent 
depuis  28  ans,  dont  les  enfants  ont  grandi  sur 
le  bateau,  au  milieu  d’autres  enfants  de  béné¬ 
voles,  au  gré  des  arrivées  et  des  départs.  A  vrai 
dire,  passées  les  vingt  premières  minutes,  j’ai 
complètement  oublié  que  nous  étions  sur  un 
bateau.  Où  était- ce  un  hôpital  ?  un  foyer  ?  Ou 
un  centre  commercial  ?  Une  école  ?  En  réalité, 
tout  ça  à  la  fois. 

Une  communauté  à  part  entière 

Sur  le  pont  6,  les  dessins,  et  autres  réalisations 
plastiques  qui  jonchent  le  mur  ne  laissent  pas  de 
doute,  il  s’agit  bien  d’une  école.  Chaque  enfant 
présent  sur  le  bateau  depuis  deux  ans,  dispose 
du  droit  d’intégrer  l’école,  de  la  maternelle  au 
lycée,  diplôme  à  la  clef.  CDI,  cours  de  musique, 
EPS,  tous  les  supplices  imaginés  sur  terre  se 
déclinent  en  mer.  Pendant  le  cours  d’arts  plas¬ 
tiques,  je  rencontre  des  petites  têtes  affairées 
à  des  collages  de  mouchoirs  colorés,  dans  le 
réfectoire  du  bateau.  Les  cours  de  sport  ont  lieu 
sur  le  pont  supérieur,  qui  fait  également  office 
de  cour  de  récréation,  ou  dans  le  port  quant  la 
situation  le  permet.  Myriam  la  prof  de  français, 
m’explique  en  souriant  qu’on  y  rencontre  les 
mêmes  problèmes,  que  dans  n’importe  quelle 
école.  Seulement  ici,  les  classes  sont  constituées 
de  petits  groupes,  et  les  camarades  sont  bien 
plus  que  de  simples  collègues.  Parfois  à  bord 
depuis  leur  naissance,  ils  évoluent  ensemble  au 
sein  d’une  école  qu’ils  ne  quittent  jamais,  voya¬ 
geant  de  pays  en  pays  chaque  année.  En  vérité, 
ils  constituent  une  famille.  Bien  sûr,  originaires 
de  toutes  les  parties  du  monde,  dans  un  souci 
de  compréhension,  la  langue  à  bord  du  bateau 
est  l’anglais.  Au  quotidien  parfois,  cette  langue 
reste  muette,  quand  passe  une  baleine  au  large, 
à  l’instant  où  frères,  sœurs,  et  maîtresse  d’école 
collent  le  nez  au  hublot  d’un  même  geste. 

Pour  permettre  ce  petit  miracle,  c’est  plus  de 
1600  bénévoles  qui  passent  sur  le  bateau  chaque 
année,  et  chaque  jour  plus  de  2000  bouches  à 
nourrir.  Chaque  jour,  l’équipe  chargée  du  ravi¬ 
taillement,  passe  commande  de  9000  œufs,  300 
kilos  de  fleurs...  Des  quantités  astronomiques 


qui  doivent  être  pourvues,  et  stockées  intelli¬ 
gemment,  afin  de  ne  pas  déstabiliser  le  marché 
alimentaire  local,  d’où  proviennent  la  majorité 
des  produits.  Pour  éviter  une  inflation  incons¬ 
idérée,  qui  mettrait  à  genoux  une  population  à 
qui  il  tentent  de  venir  en  aide,  le  bateau  passe 
commande  à  des  fournisseurs  locaux  bien  inté¬ 
grés  dans  le  port  de  Tamatave.  Les  produits 
médicaux  quant  à  eux,  sont  acheminés  depuis 
une  base  en  Hollande,  et  une  autre  au  Texas.  Un 
défi  logistique  immense,  relevé  au  quotidien  par 
ce  paquebot  initialement  prévu  pour  le  trans¬ 
port  de  train  de  marchandise...  en  Hollande 
justement,  le  monde  est  petit. 

Des  financements  illimités 

Nés  de  la  fortune  du  couple  Stephens,  ce 
bateau  dépend  entièrement  des  dons.  Parfois 
qualifié  d’organisation  évangéliste,  l’initiative 
est  comme  son  nom  l’indique  issue  de  la  géné¬ 
rosité  des  différentes  congrégations  d’églises 
du  monde  entier.  Le  Mercy  Ships  est  un  bateau 
chrétien  et  fier  de  l’être.  Tout  au  long  des  cour¬ 
sives  du  bateau,  il  est  évidemment  question 
des  valeurs  de  la  religion,  de  venir  en  aide  à 
son  prochain,  et  du  don  aux  plus  défavorisés, 
fondements  même  du  projet.  La  croyance  n’est 
pas  une  condition  sine  qua  non  pour  sélection¬ 
ner  les  patients.  Néanmoins  concernant  les 
bénévoles,  pour  tout  séjour  de  plus  d’un  an,  la 
croyance  en  Dieu  est  requise.  Non  seulement 
ils  enchaînent  les  séquences  deux  de  douze 
heures  de  travail  pour  deux  jours  de  repos, 
mais  surtout  payent  la  participation  mensuelle 
de  350  dollars  demandée  à  TOUS  les  bénévoles. 
En  réalité  c’est  donc  bien  souvent  l’église  de  ces 
paroissiens  qui  sponsorisent  cette  expérience. 
En  dehors  des  travailleurs  malgaches  locaux  qui 
eux,  sont  rémunérés,  mais  qui  ne  représentent 
qu’une  infime  partie  de  l’effectif.  Chacun  des 
bénévoles  doit  s’acquitter  de  ce  don,  à  l’image 
de  son  directeur  général  Roland  Decorvet, 
ex-PDG  de  Nestlé  Chine.  Si  la  générosité  avait 
des  turbines,  nul  doute  que  ce  serait  celles  du 
Mercy  Ships. ■Fabien  Randrianarisoa 
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Louder  than  bombs  - 
Un  éléphant  ça  trompe 
énormément 

Richard  Reed  est  professeur  -  nous  ne  souligne¬ 
rons  pas  la  coïncidence  entre  son  nom  et  le  fait 
qu’il  donne  des  cours,  des  “lecture”  en  anglais  -, 
son  fils  étudie  au  même  endroit  où  il  enseigne. 
En  père  inquiet,  curieux  et  un  peu  voyeur,  il 
suit  son  fils,  Conrad.  Le  père,  depuis  sa  voiture, 
aperçoit  Conrad  assis  sur  une  balançoire. 
Tentant  de  vaincre  son  incapacité  à  communi¬ 
quer,  il  l’appelle.  Conrad  lui  ment  et  lui  dit  qu’il 
est  avec  des  amis,  qu’il  doit  filer.  Il  raccroche. 
Son  père  continue  à  le  suivre,  de  loin.  Il  voit  son 
fils  faire  quelque  chose  d’étrange  devant  une 
vitrine  puis  entrer  dans  un  fast  food.  A  peine 
entré,  déjà  ressorti  :  il  s’enfuit  vers  un  cimetière 
et  s’affale  par  terre  devant  une  tombe.  Richard 
regarde  son  fils,  stupéfait.  Du  point  de  vue  de 
Richard,  son  fils  va  très  mal  :  il  est  perdu  depuis 
la  mort  de  sa  mère,  photographe  très  célèbre. 
Joachim  Trier  adopte  le  point  de  vue  de  Richard. 
Nous  aussi.  Nous  croyons  donc  que  Conrad  va 
mal.  Il  n’en  est  rien  :  Trier  nous  montre  dans  un 
autre  moment  du  film  que  le  personnage  a  vu 
son  père  dans  un  reflet  d’une  vitre  du  fast-food. 
Le  cinéaste  nous  rappelle  par  ce  rouage  que 
l’image  cinématographique  est  trompeuse  et 
que  le  regard  est  trompé  -  si  l’éléphant  trompe, 
le  cinéma  est  un  éléphant  ? 

Si  Joachim  Trier  est  un  grand  cinéaste,  c’est  parce 
qu’il  sait  jouer  avec  la  croyance  et  le  mensonge 
:  il  n’apporte  pas  la  vérité  des  personnages  sur 
un  plateau  d’argent.  Il  les  peint  juste  assez  pour 
nous  donner  envie  de  plonger  dans  les  limbes  de 
leurs  cerveaux.  Il  nous  laisse  imaginer  d’abord  et 
nous  surprend  ensuite. 

Louder  than  bombs  reflète  cette  idée  rien  que 
par  la  précision  de  la  mise  au  point  et  du  cadre, 
langage  très  cher  à  Trier  depuis  son  film  précé¬ 
dent  Oslo,  31  août  :  avant  de  découvrir  Richard, 
nous  découvrons  son  oeil,  ridé,  tremblant.  Qui 


est  derrière  cet  oeil  ?  Un  voyeur  ?  Rien  n’est 
jamais  donné  d’un  seul  coup,  rien  n’est  simplifié. 
Trier  sait  que  rien  n’est  plus  savoureux  que  le 
fantasme.  Avec  ce  film,  il  en  crée.  Nous  en  rede¬ 
mandons  encore. 

Benoît  Michaëly 

Dheepan  -  Les  obsessions 
d'Audiard 

Dheepan,  Le  nouveau  fiLm  de  Jacques  Audiard, 
après  les  très  célèbres  De  rouilLe  et  d'os  et  Un 
prophète,  est  présenté  à  cannes  dans  Les  fiLms 
en  compétition.  Audiard  n'en  est  pLus  à  son 
coup  d'essai  :  Grand  prix  du  Jury,  nominé  au 
prix  de  La  mise  en  scène,  on  arrête  pLus  Le  fiLs 
de  son  père.  Sa  signature  est  singulière  :  pas 
d'extravagance,  pas  de  voyeurisme,  pLutôt  une 
poésie  et  une  certaine  timidité  à  fiLmer  Les  gens. 
IL  s'en  dégage  un  érotisme  constant  :  Audiard 
ne  fiLme  pas  deux  personnes  faire  L'amour,  il 
fïLme  une  femme  se  déshabiLLant  Lentement 
dans  un  couLoir  pour  aLLer  rejoindre  Les  vapeurs 
noires  de  sa  chambre.  CeLa  permet  L'imagina¬ 
tion  :  pour  chaque  pLan,  coupé  par  une  fente 
de  porte,  Audiard  nous  Laisse  Le  champ  Libre 
pour  y  voir  ce  que  L'on  souhaite.  Pour  s'y  faire 
peur  ou  s'y  complaire.  Les  obsessions  d'Au¬ 
diard  sont  connues  depuis  Longtemps  :  fiLmer 
un  espace  cLos,  L'enfermement,  Les  groupes... 
CeLLes-ci  avaient  Littéralement  expLosées  dans 
Un  prophète  (2009). 

Dheepan  est  un  soLdat  des  Tigres  au  Sri  Lanka, 
bLessé,  iL  organise  un  plan  pour  immigrer  en 
Angleterre.  Unique  moyen  pour  partir  :  créer 
une  fausse  famiLLe,  il  rejoint  donc  une  femme  et 
une  fiLLe  de  neuf  ans.  Ensemble,  ils  arrivent  en 
France  dans  une  cité  où  Les  groupes  de  dealers 
régnent.  Dheepan  est  Le  gardien  de  queLques 
bâtiments,  sa  pLus  grande  volonté  est  de  s'in¬ 
tégrer,  Lui  et  sa  fausse  famiLLe.  IL  commence  à 
croire  en  son  mensonge  :  YaLinie  est  vraiment  sa 
femme,  La  fiLLe  est  vraiment  La  sienne.  S'ensuit 
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une  voLonté  paternelLe  de  les  protéger  mêlée  à 
La  paranoïa  conséquente  à  La  guerre  vécue. 

Dheepan  revient  à  ses  obsessions,  comme  L'on 
pouvait  s’y  attendre  mais  avec  pLus  de  finesse 
comme  si  Audiard  Lui-même  n'était  pas  au 
courant,  acte  inconscient.  Ses  obsessions  pLus 
parceLLées,  moins  brutaLes.  IL  y  a  des  groupes 
qui  s'opposent  certes,  mais  ils  n'apparaissent 
jamais  en  nombre  :  une  personne  représente  à 
un  instant  Le  groupe  à  Lui  tout  seul  en  tant  que 
chef  ou  passeur  de  drogue  par  exempLe.  L'en¬ 
fermement  est  sûrement  Le  point  qui  diffère  le 
plus  au  fiLm  Un  Prophète  pour  aLLer  rejoindre 
De  rouiLle  et  d'Os.  Les  personnages  ne  sont  pas 
enfermés  physiquement  mais  dans  une  situa¬ 
tion  :  un  traumatisme  qui  était  dans  De  RouiLLe  et 
D'os  avec  La  perte  des  jambes  et  dans  Dheepan, 
La  guerre.  Ce  traumatisme,  Audiard  ne  L'impose 
pas  brutalement.  IL  y  a  une  progression  très 
construite  :  tout  d'abord,  queLques  scènes  au  Sri 
Lanka  Lorsqu'ils  tentent  de  s'enfuir,  puis  L'arrivée 
en  France  et  L'intégration  ce  qui  tourne  Le  fiLm 
vers  quelque  chose  d'humanitaire,  de  drame 
sociaLe  pour  finir  en  tuerie  généraLe.  Dheepan 
est  un  fiLm  de  grande  quaLité  qui  méritait  à  coup 
sûr  un  prix  à  Cannes  mais  pas  La  paLme  d'or. 

Emma  Pellegrino 

Maryland  -  Génie  et 
chèvrefeuille 

Un  homme  cagoulé  saute  sur  Vincent  et  tente 
de  l’assommer.  Il  le  dégage  d’un  coup  de  coude. 
L’homme  tente  alors  de  s’échapper.  Coup  de  feu. 
L’homme  est  touché  à  la  jambe.  Vincent,  filmé 
en  contre-plongée,  attrape  la  tête  de  l’homme 
qu’il  a  décagoulé  et  reconnu  :  il  frappe  la  tête 
contre  une  table  en  verre.  Une  fois.  Deux  fois. 
Trois  fois.  Quatre  fois.  Cinq  fois.  Encore.  Et 
encore.  Dans  un  ultime  raccord  regard,  nous 
découvrons  une  flaque  de  sang.  Jessica,  Jessie 
pour  les  intimes,  a  assisté  à  toute  la  scène.  Alice 
Winocour  signe,  avec  cette  scène  de  son  film 
Maryland  sélectionné  à  Cannes  dans  la  catégo¬ 
rie  Un  Certain  Regard,  un  coup  de  génie. 

Une  scène,  un  homme,  deux  histoires.  Dans 
cette  scène  il  y  a  Vincent,  victime  de  stress 
post-traumatique  dû  à  une  opération  militaire 
en  Afghanistan.  En  proie  à  des  hallucinations, 
parfois  ultra-nerveux,  il  dort  très  mal  et  l’état 
de  son  cerveau  ressemble  à  la  BO  signée  Gesaf- 
felstein  qu’utilise  Alice  Winocour  :  sifflements, 


basses,  saturation.  Dans  cette  scène,  il  y  a  aussi 
Vincent,  chargé  de  la  sécurité  de  la  famille  d’un 
riche  homme  d’affaires  libanais.  Un  homme  plein 
de  désir,  un  homme  inquiet,  un  homme  attentif. 

Alice  Winocour  ne  tombe  pas  dans  une  dialec¬ 
tique  entre  passé  traumatisant  et  présent  trau¬ 
matisé  comme  a  pu  le  faire  Eastwood  dans 
American  Sniper.  Elle  décide  de  mettre  en  scène, 
dans  un  seul  espace  et  un  seul  temps,  toute  la 
complexité  d’un  traumatisme. 

Lorsque,  dans  la  scène  racontée  plus  haut,  le 
stress  de  Vincent  prend  le  dessus,  la  violence 
déborde.  La  présence  de  celui  qui  la  porte, 
Matthias  Schoenaerts,  déborde  elle  aussi.  Et  à 
ce  moment  là,  alors  que  le  passé  du  personnage 
est  à  l’écran,  alors  que  l’expression  du  trauma¬ 
tisme  devient  saignant,  le  présent  revient  dans 
une  profondeur  de  champ  que  la  cinéaste  manie 
avec  brio  :  la  netteté  se  fait  sur  la  discrétion  de 
Diane  Kruger,  interprétant  Jessie. 

Tout  le  film  semble  converger  vers  ces  quelques 
plans.  Le  cinéma  c’est  la  rencontre.  Dans  cette 
scène,  le  traumatisme,  l’animalité,  le  regard, 
la  figure  du  témoin,  le  présent  et  le  passé 
s’entremêlent. 

Ces  plans  sont  à  l’image  du  chèvrefeuille  qui 
s’enroule  autour  du  noisetier.  Si  le  chèvrefeuille 
meurt,  le  noisetier  pourrit.  Sans  ces  plans,  le 
film  meurt  et  sans  le  film,  ces  plans  n’ont  aucune 
valeur.  Heureusement  pour  nous  et  bientôt  pour 
vous,  cela  existe  vraiment. 

Benoît  Michaëly 


Marguerite  et  Julien 

En  1600,  en  2000,  en  Afrique  ou  en  Europe,  L'in¬ 
ceste  est  un  tabou.  Marguerite  et  JuLien  s'aiment 
d'un  amour  inconditionnel,  d'un  amour  passion¬ 
nel  Hués,  menacés  de  mort  iLs  doivent  s'enfuir 
ensemble.  Valérie  DonzeLLi  agit  comme  un  chef 
d'orchestre  maîtrisant  sa  partition  du  bout  des 
doigts.  ELLe  sublime  son  cadre  de  féerie  par 
La  mise  en  scène  aux  couLeurs  pasteLLes.  Les 
robes,  Les  Lèvres  des  acteurs...  Tout  est  parfaite¬ 
ment  accordé.  Anaïs  Demoustier,  triste  à  mourir 
dans  Une  nouveLLe  amie  est  ici  grandiose  grâce 
à  une  direction  d'acteur  exceLLent.  Quant  à 
Jeremy  ELkaïm,  sa  tendresse  touche  et  son  jeu 
agrippe  Le  spectateur.  Le  montage  est  en  totaLe 
adéquation  avec  La  narration,  fluide,  intime.  La 
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bande-originaLe,  souvent  très  bien  chez  DonzeLLi 
est  encore  meilleure  que  d'habitude,  mélange 
de  cLavecin  et  d'éLectro.  La  vaLeur  intemporelle 
de  cette  histoire  tient  aux  alternances  de  temps 
et  d'époque  d'une  scène  à  L'autre.  Ce  défi  risqué 
ne  fait  qu'ajouter  de  La  valeur  au  fiLm  et  ici  encore 
VaLérie  DonzeLLi  réussit  son  coup.  Cette  oeuvre 
d'art,  par  tous  Les  aspects,  méritait  grandement 
La  palme  d'or.  Le  fiLm  n'a  rien  reçu. 

Emma  Pellegrino 

Je  suis  un  soldat  -  Téléfilm 
sans  mordant 

Henri  parle  à  Sandrine  comme  à  un  chien.  Et  là 
c’est  le  comble  :  Henri  élève  -ou  plutôt  achète  et 
revend-,  des  chiens.  Sandrine  est  le  petit  soldat 
d’Henri  :  il  donne  des  ordres,  elle  exécute.  En 
dehors  des  corvées  bien  sales  où  il  s’agit  litté¬ 
ralement  de  laver  la  merde,  elle  est  confron¬ 
tée  aussi  au  comportement  de  son  oncle,  à 
son  absence  totale  d’éthique  par  rapport  aux 
animaux.  La  situation  est  intéressante,  faut-il 


encore  que  ce  soit  écrit,  pensé  et  mis  en  scène. 

Il  ne  suffit  pas,  pour  faire  du  cinéma,  de  savoir 
alterner  un  plan  rapproché  épaule  et  un  plan 
d’ensemble.  Il  ne  suffit  pas,  pour  faire  du  cinéma, 
de  donner  des  dialogues  à  des  acteurs  et  de  les 
capter.  Le  cinéma  ce  n’est  pas  seulement  repré¬ 
senter  pour  raconter  -  les  téléfilms  le  font  très 
bien  -,  c’est  mettre  en  scène,  capter  et  monter 
pour  raconter.  Il  faut  de  l’intention,  de  la  passion 
voire  du  désir  pour  ce(ux)  qu’on  filme. 

Le  cinéaste  n’a  pas  de  passion  pour  Henri,  la 
seule  nuance  qu’il  donne  à  son  personnage, 
dans  un  plan  où  le  grand  méchant  loup  pleure, 
le  rend  tout  simplement  ridicule.  Le  cinéaste  n’a 
pas  non  plus  d’Amour  pour  ses  scènes  ;  l’impres¬ 
sion  d’être  devant  une  mauvaise  pub  Danone  est 
douloureuse.  Impossible  d’avoir  de  l’Amour  pour 
ce  film,  difficile  d’en  avoir  de  l’amitié.  Et  encore, 
le  voir  depuis  le  côté  de  la  salle  a  dû  biaiser  mon 
jugement,  heureusement  peut-être. 

Benoît  Michaely 


5  Christophe  Brachet 
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Hollande  s’engage  sur 
l’année  de  césure  :  et 
après  ? 

François  Hollande  a  annoncé  le  6  mai  dernier  la  parution  d’une  circulaire  à  la 
rentrée  2015,  prévoyant  le  renforcement  de  l’année  de  césure  pour  les  étudiants. 
Prendre  un  an  pour  mener  à  bien  ses  projets  professionnels,  associatifs,  ou  pour 
partir  à  l’étranger,  beaucoup  de  jeunes  en  rêvent,  mais  trop  peu  franchissent  le 
pas.  Le  président  de  la  République  entend  bien  rendre  le  système  plus  facile  demain, 
mais  jusqu’où  est-il  prêt  à  aller  ? 


Un  jeune  sur  deux  prêt  à  prendre  une  année  de 
césure 

Si  le  principe  de  l’année  de  césure  est  assez  séduisant,  nombreux  sont  les  freins 
qui  empêchent  les  étudiants  de  prendre  ce  chemin.  En  effet,  on  apprend  qu’un 
jeune  sur  deux  aimerait  faire  une  année  de  césure,  selon  un  sondage  Viavoice 
pour  Animafac,  réseau  national  d’associations  étudiantes.  Mais  il  s’avère  que 
seulement  15%  des  jeunes  ont  effectivement  pris  une  année  de  césure,  ce  qui 
démontre  une  différence  importante  entre  le  souhait  et  la  réalisation  de  ce 
projet  par  les  étudiants.  Les  raisons  de  cette  réticence  à  s’engager  dans  l’an¬ 
née  de  césure  sont  multiples,  mais  la  principale  est  bien  d’ordre  économique. 
Pour  partir  à  l’étranger,  ou  pour  s’engager  dans  un  projet  associatif  ou  profes¬ 
sionnel,  il  faut  des  moyens  dont  bien  souvent  les  étudiants  ne  disposent  pas. 
De  plus,  la  peur  que  cette  année  de  césure  soit  pénalisante  pour  la  poursuite 
des  études  est  elle  aussi  bien  présente.  En  effet,  un  étudiant  ayant  obtenu  sa 
licence  va  renoncer  à  une  année  de  césure,  de  peur  qu’on  lui  reproche  cette 
année  sans  études  lorsqu’il  postulera  pour  un  master  à  accès  limité. 

Lever  les  freins 

Du  côté  des  défenseurs  de  l’année  de  césure,  on  ne  cache  pas  sa  satisfaction 
après  l’annonce  faite  par  le  président  de  la  République.  Mais  on  reste  tout  de 
même  sur  ces  gardes,  notamment  sur  le  principe  de  la  circulaire,  «  un  texte 
d’orientation  qui  n’est  en  aucun  cas  contraignant  pour  les  universités  »,  comme 
le  rappelle  Coline  Vanneroy,  déléguée  générale  d’Animafac,  lors  de  l’assemblée 
générale  du  réseau  le  6  juin  dernier.  «  Pour  développer  l’engagement  dans 
l’année  de  césure,  il  faut  qu’elle  soit  sécurisée  et  sécurisante  »,  poursuit-elle. 
En  effet,  trop  d’étudiants  renoncent  à  s’engager,  de  peur  de  ne  plus  toucher 
leurs  bourses,  de  perdre  une  année  d’études,  ou  d’être  vu  comme  indécis 
quand  à  leur  projet  professionnel.  «  La  moyenne  d’âge  des  étudiants  français 
est  l’une  des  plus  basses  en  Europe,  parce  que  notre  culture,  c’est  la  course 
au  diplôme,  pour  aller  au  plus  vite  vers  l’emploi  »,  appuie  Malo  Mofakhami, 
président  d’Animafac.  «  Il  faut  donc  que  la  circulaire  valorise  l’année  de  césure, 
à  l’image  du  Danemark,  ou  prendre  une  année  de  césure  donne  droit  à  l’ob¬ 
tention  de  crédits  ECTS  »,  termine-t-il.  En  effet,  un  des  enjeux  majeurs  de  ce 
sujet,  c’est  la  reconnaissance  de  l’année  de  césure  comme  utile  et  bénéfique 
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pour  les  étudiants,  notamment  au  près  des  universités  et  des  entreprises. 


Un  combat  loin  d  etre  terminé 

Cela  n’empêche  pas  les  partisans  de  l’année  de  césure  d’avoir  des  motifs  d’es¬ 
pérer.  Des  garanties  de  la  part  du  président  de  la  République  ou  du  ministère 
sur  le  contenu  de  la  circulaire  ?  «  On  peut  raisonnablement  espérer  que  la 
césure  «engagement»  sera  présente,  ainsi  que  le  maintien  du  statut  d’étudiant 
et  des  avantages  qui  y  sont  associés,  et  on  espère  également  obtenir  le  droit 
pour  les  étudiants  d’utiliser  une  année  de  bourse  »,  affirme  Coline  Vanneroy. 
Si  l’annonce  de  François  Hollande  est  une  vraie  bataille  remportée,  le  véri¬ 
table  combat  commencera  après  la  parution  de  la  circulaire.  «  Maintenant, 
nous  devons  faire  valoir  nos  propositions  et  nos  engagements  devant  toutes 
les  universités  de  France  »  clament  les  responsables  d’Animafac.  Notamment 
sur  la  question  du  report  des  candidatures  à  des  formations  à  accès  limité. 
«  Nous  souhaitons  que  les  étudiants  qui  souhaitent  prendre  une  année  de 
césure  bénéficient  d’un  report  de  leur  admission  dans  telle  ou  telle  filière  » 
concluent-ils. 

Les  militants  de  l’année  de  césure  ont  dont  encore  du  pain  sur  la  planche  pour 
que  l’annonce  du  Président  ne  reste  pas  lettre  morte,  notamment  au  près  du 
ministère  pour  ce  qui  concerne  les  bourses  et  le  moment  de  la  césure,  pour 
qu’elle  ne  soit  pas  interdite  par  exemple  entre  la  L3  et  le  Ml.  Enfin,  au  près 
des  universités  pour  faire  valoir  les  vertus  de  l’année  de  césure,  et  demain 
permettre  à  chaque  étudiant  de  se  poser  un  an  pour  un  projet  associatif, 
professionnel,  ou  pour  découvrir  le  monde. ■  Kevin  Dufrêche 


L’association  Inspira-Maze,  éditrice  du  magazine  Maze,  est  membre  du  réseau 
A nimafac,  et  élue  à  son  conseil  d’administration. 
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«  Bowie  Is  » 

rétrospective  d'un 
artiste  intemporel 


Après  avoir  rencontré  un  grand  succès  à  Londres  en  2013,  l’exposition  «  Bowie  Is  » 
s’est  invitée  à  la  Philarmonie  de  Paris  du  03  mars  au  31  mai  pour  mieux  repartir 
vers  l’Australie  et  les  Pays-Bas.  Créée  par  le  Victoria  and  Albert  Muséum,  la 
première  rétrospective  sur  David  Bowie  a  bénéficié  d’un  accès  jusqu’ici  inédit  à 
des  images  d’archives,  des  extraits  de  concerts,  des  costumes  originaux,  des  manuscrits, 
des  maquettes  de  scénographie  :  de  quoi  ravir  les  fans  de  la  première  heure  et  ceux  qui 
voulaient  découvrir  un  peu  plus  ce  monstre  de  la  musique. 


«  Bowie  Is  »  retrace  La  carrière  de  L’artiste  de 
ses  débuts  diffîciLes  à  son  dernier  aLbum  The 
Next  Day.  Une  pièce  est  même 
consacrée  à  La  carrière  ciné¬ 
matographique  de  Bowie  :  on 
peut  y  observer  des  affiches, 
des  morceaux  de  costumes 
et  même  regarder  des  extraits 
de  fiLms.  Chaque  recoin  de 
L’exposition  recèLe  de  trésors 
d’archives  sur  ses  coLLabora- 
tions  musicaLes  (KLaus  Naomi, 

Queen,  Mick  Jagger...)  et  artis¬ 
tiques  (ALexander  McQueen, 

Kansai  Yamamoto...),  ses 
influences  et  La  démarche 
artistique  qui  entoure  chacun 
de  ses  aLbums.  On  ne  peut 
que  rester  bouche  bée  devant 
La  beauté,  L’extravagance  et 
La  créativité  des  costumes 
de  scène,  expression  même 
d’une  fibre  artistique  assez 
incroyabLe  ainsi  que  d’un  inté¬ 
rêt  pour  La  mode  et  toutes  Les 
formes  d’art. 

Ce  qui  est  appréciabLe  dans  cette  exposition 
est  son  caractère  poLymorphe  :  c’est  grâce  à 
La  muLtipLicité  des  supports  que  L’on  parvient 


un  peu  mieux  à  comprendre  et  suivre  Le  Lien 
qui  unit  chaque  personnage,  de  Ziggy  Star- 
dust  en  passant  par  ALaddin 
Sane  jusqu'au  Thin  White 
Duke,  qu'a  endossé  David 
Bowie.  Cette  rétrospective 
met  égaLement  en  Lumière  La 
facilité  avec  laquelle  Bowie 
à  travers  Les  années  se  meut 
entre  Les  genres,  musicaux 
et  sexueLs  (notamment  à 
L'époque  du  mouvement 
musicaL  GLam  Rock),  et  à  quel 
point  sa  musique  est  vision¬ 
naire.  ELLe  rencontre  peu  de 
Limites.  L'exposition  édulcore 
pourtant  peu,  notamment  La 
pLongée  de  l'artiste  dans  La 
drogue  jusqu'à  son  voyage 
saLvateur  à  BerLin  avec  un 
Iggy  Pop,  aussi  assez  maL  en 
point  à  L'époque.  Se  prome¬ 
ner  à  travers  ces  pièces  qui 
retracent  La  vie  artistique 
hors  normes  de  David  Bowie 
offre  de  beLles  émotions 
devant  ces  petits  morceaux 
de  personnalité.  Un  vrai  coup  de  coeur  injulia 
Coûtant 
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